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AVERTISSEMENT. 



J'ai entrepris la publication de cet ouvrage à mes frais. 
La solution du Théorème de Platon émise dans le huitième 
livre de sa République m'est plus précieuse que la décou- 
verte de Babrias, qui fait aujourd'hui la base des études 
grecques, et des autres ouvrages inédits, résultat de mes 
missions pendant six ans en Orient. 

Leur découverte était inespérée, il est vrai ; mais elle 
est due en partie au hasard, aux circonstances, et à mon 
rapport avec l'Église grecque, qui m'avait fortement re- 
commandé auprès des archevêques, évéques, supérieurs 
de couvents et à tous les chrétiens de son domaine, afin 
de seconder efficacement mes recherches : la fin de la 
préface de la Dialectique de Galien que j'ai découverte et 
publiée en 18/i5, en donne la preuve. 

La découverte du Diagramme universel de Platon est 
un travail de ma tête : après mille essais de calculs, aban- 
donnés et repris, faits et refaits, ce nœud gordien, qui avait 
embarrassé les savants anciens et modernes, vient d'être 

non tranché, niais sciemment délié. 

> 

L'explication que ce travail, après deux mille ans d'ef- 
forts, donne du système de Pythagore et de Platon sur la 
création universelle ne laisse enfin rien à désirer. 

Ce n'est pas par une étude particulière de la géométrie 
ancienne, comme le dit M. Cousin [Œuvres complètes de 
Platon , tome x, p. 325), que je suis renu à bout de résoudre 
le nœud emban-assé. Certes Platon lui-même avait dit que 
les connaissances géométriques étaient indispensables pour 
son auditoire et pour ses lecteurs : 

Mvjcîsiç dyîUifAèzprr.oç etffrrw. 
Mais la science qui domine dans ce Théorème «le Platon 



est l'harmonie de l'aurienne musique grecque; l'arithmé- 
tique y est aussi pour quelque chose, et la science dialec- 
tique qui nous donne la clef de la fdiation régulière des 
idées s'y trouve sine qua non. 

Je désirais faire paraître plus tôt ce travail pour satisfaire 
la curiosité des savants , dont quelques-uns présageaient 
un résultat nul dans mes efforts. Le savant Humboldt, 
dans l'idée d*y trouver expliqué le système de Pythagore 
et de Platon sur la création du monde, m'avait engagé à 
accélérer cette publication; mais les circonstances énon- 
cées pages 30 et 31 m'ont mis dans l'impossibilité de le 
faire, et surtout après les événements de février. 

Cependant la moitié de l'ouvrage, dix feuilles, avait été 
déjà tirée, ainsi que les tables R, r, 7, z, i*, ik, 1? lilho- 
graphiées, qui présentent le nombre en lettres grecques, 
comme Platon lui-même l'avait fait pour le Diagramme 
universel, qui sera aussi rendu en chiffres vulgaires pour 
le texte français. 

En attendant j'ai cru, dans l'intention de faciliter la 
publication des dix autres feuilles et des treize autres 
tables, devoir mettre en vente la première livraison de 
l'ouvrage tiré à cinq cents exemplaires. 

La première partie (page 1 à 117) contient l'explication 
du Diagramme de Timée; la seconde (page 118 à 160) 
donne en partie l'explication du Diagramme de la géné- 
ration humaine, que Platon fit disparaître à dessein. 

Par», le 27 juillet 1848. 

M. MYNA& 
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TH2 KA0OAOÏ FENESIOYPriAS 
A I ATP A M M A 

IIAATiîNOS 

AIIOKA AÏ«frt)KN META Zo '* KTH 

r 

xno k. MiNaïAor mhna. 

ànoatoXYiv èvmaX/aivrjv fxot ûrô toO yaAaTtzoû xvëep- 
v^uatoç, £XTT£6teX0à)y t^v ÉXXada , xariîxfov ™ « * f* 
£t£( xaià 7réXty r/?v jSyfavtiç. r£vop£V&> & p( exfi 
xat ywcQêvzi, èitrilBiv ttvfç twv X;y&W Xvatv àt:?;- 
aôfjtfivoc t:v è'j t>ï ^ irjXirftûv IIXaîatyusv Qeuprjuazcç 
i:epl twv dvBfxùnivtoV ycvicfwv * vîtovsfacc; dk z:i>ç 
âvdpccç TteifXùniv:v; py, xai r.pstyiJ.cizoc tcî$ è'/ac; 
ympifiotç itotpéxovzaç , àvzenetpdcQr))/ avzù-j , ceàoxtâ; 
Tt «paivâ/aevov >uor£o),-. Kaî toû xai/>;û x«r£7rçty2v:c5 , 

Kazà de x^v âtvzécocv fioi dit'.azùMv îw a/xo', 
^yéry^cw Avrtyûâ^) zwi Tiuat;u t«D A©x/mv 7ra^â 
Ttvt i£/3£t xa:a{ t>;v pcxfày Aat'av ' £%£ <te itapex).- 
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Pendant la première mission scientifique et litté- 
raire dont j'ai été chargé par le gouvernement, ayant 
parcouru la Grèce, je me suis rendu en 1840 à Cons- 
tantinople, où, arrivé et connu, quelques personnes 
érudites s'adressèrent à moi pour me demander la 
solution du théorème émis par Platon dans le huitième 
livre de sa République. Ayant cru entrevoir leur inten- 
tion d'éprouver mes connaissances en ce qu'elles in- 
sistaient auprès de mes amis, je leur fis remettre une 
apparence de solution pour éprouver à mon tour leur 
savoir, et je me suis livré aux recherches imposées 
par ma mission. 

Pendant la deuxième, qui eut lieu en 1844, étant 
dans l' Asie-Mineure, j'ai trouvé chez un prêtre un 
manuscrit de Timée de Locre, dont le texte avait quel- 



4 AIATPAMMA T1A ATÛN02. 

lotydç Ttvotç toû x«p«Vcu, xai tô y.o<7(J.oy;vtxov Ata- 

ypctayiOL xareé ti za/îaXXaTTCV twv èv Tat; 7T«).ataêç ix, 

i <3o<7£<7t (fzp^xémv Twv toû nXa'rwyss AtaXoywv, wv ô 

èKiypayônîVsç Tipouoç èpp.r,veia. ftrw èTnfjulïjpvyj xat 

xareorx£ua<x/xfivvj tsû XoxjOoû Tt^at;u, xat toi ûirô" ttvwv 

vemépuv tyevdemyptzyoïiévcv' Aéyovcrt ydp" ovx cpOuç 

e)' ol/xat * fj.ii etvat toû Ttpatou, tw tov Apiaréhi //rjfojwav 

KeKOuïaftxi /^v^yjv toû Aoxpoû, toc toû IIXan«)Vtxoû 

Tt^aiou chatTjfcxavra • toû tc KixejOwv©;, xcci ttoXXwv 

aXXtoV papzvpovvztov zotç toû Xoxgoû Ttfiatou, xat jutaXtcra 

» 

toû $iâoaocou , rcâvu npoyevtazépov xat aùrcû hpiaxozi- 
• }ouç* <pyj<xi yà/o é Iïpo'xXos izepi twv èv t» Ataypdfxtnt 
toû Aox/îoû Ttftatou ô/kov oruÇyjT*î<rai tôv «ÊtAôXacv * aXX' 
èv aXXotç 7T£j0i* toutou. 

E7t£6aXopjv yoûv TocXancfTi (ixx<x<fpd7ixi tov Aoxpôv 
châ t« t^v Tra^aXXayÀv toû Ataypdppoizoç , {jux^oocv f/.ev 
toû IIXaîG>vtxcû, o/xgjç cP ÛTroijO^ouaav , xat chà to tç 
dzvpo àvotfU toû ÛTroXoytc^oû Tûiv T£ 5owv , xai TOÛ 
•/.eyaldiov aùrwv ta ff ' ^ W Ç^ 0 "'* ô IUourao^o: 
(i)t>3V nXarwvtxviv Tet/joxtùv 7rotxt?.wT£joav ehott zrj 
diccipéseï, xai zehtozépav zr.ç i . 6 . y . d IluOa- 
yoptiov, dze ytyvojxèvïjv èx twv 0 . yj . tê . tç- , où Tt /wya 
£u^êaXX£Tai ttoos to Çyjroûp.£vov, 7^05 t£> xat arora 
Aèyetv tov ïlXoùra^ov èv cuvfo'rots dptOp.oïg TtpoûéeOzt 
tôv nXocTwva t>jv ztzpot.xzv-J. Q pévzot IJXoctgjv èv r>7 
^uxoyovta tt^v è£o£<Ja Ttp&xnv p.oïpxv ziOr,ci , cJt7rXa<7tav 

(a) l'v tô Trt/Jt Tiic tv Tiuouw ^vyj07«W«f £&Uj:3 
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ques variantes, et accompagné de la table des nom- 
bres, presque la môme que celle publiée avec les Dia- 
logues de Platon, dont le Timée est une développe- 
ment confectionné du traité de Locre. Je sais que des 
savants modernes trouvent l'ouvrage de Locre fait 
après coup, en ce que, disent-ils, Aristote, en criti- 
quant le Timée de Platon, ne dit rien de celui de Locre. 
Cependant Cicéron et d'autres anciens érudits en ont 
parlé, et surtout Philolaus, bien plus ancien qu'A- 
ristote. Proclus nous dit que Philolaus avait examiné 
le nombre des termes que la table de Locre doit avoir. 
J'en parlerai ailleurs. 

En attendant j'ai entrepris une traduction en fran- 
çais de Locre, suggérée par la petite différence que 
j'ai trouvée entre la table de Locre et celle de Platon, 
et surtout par l'obscurité des nombres de cette table 
inexplicable jusqu'à présent, ainsi que de la somme 
114,695. Quant à ce que Plutarque dit (1) que le qua- 
train de Platon est disposé d'une manière plus com- 
plète dans les nombres 1. A. 8. 27 ou û. 8. 12. 16 
que celle dePythagore dans 1 . 2. 3 . 4, cela ne fait pas 
grand' chose pour la question ; et Platon n'aurait pas 
préféré les chiffres composés aux simples, quoiqu'il 
prenne dans Timée le 6 pour unité et pour première 
portion, le 12 pour double et le 18 pour triple, jusqu'à 
162 - 6 x 27? Cependant le chiffre 6 ne suffisait pas 



Pc Aainœ procréai, e Timceo 
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di rd t6 , rairAawia* tc ?i t « , xai rtzpaczlaaioa zà 
pt^tk àçi yivôpsvov ix tw* ç Xxf . Ofu»s <?£ cStê 
3 i|ciç $px£i tcpcç zà èmzpiz* x*i rnèydsa' cUi xat té* 
a>x«av ei titô.vwzeç rs ev Teftm'w , cû** tl w T$ 
ItsWta ir/s^fia , fl Kpoivzup fnfd t xai EMyg*,** 
e£&<î»/95C « 2cA£Î;, eux tâwfanaaai é£txcff8zt xtç lùvtuç, 
xa£i fnvt» à TLkovzapxoz. 

Tfc <î* t**fa,ofe' Kwf^O ftriffrw fptac, «« rif»m t 
KtOfurrtÇipiMty itf ftttfjpMB ri» poréfev, AiffcNpffte -rte («Kw 
ctopfaiC, ovto to npiffi* to» stAAaarAMUMpm {,7n?jiprj<T:* , 

rîjs «» âppt'yvuijj ftrrxSo/Â to-3 Aixyp apparo* oitw fuwnrM*- 
ftivou tu irpûrw rwv àptOpûv. ùvintp /aSoyrsff tov H- = Ç £ « 

Toû K|KÉvro/90Ç ftpwcttl itfrrrjr.ix^évo j , w xançxoXovôîsffC xai 

AXA' ewx é K/wvtw/>, w xaXi nAévTa/%e f rfU 1 0 IlXarw» 
«irrôç tàv Ttrdf cèvtî ftovdhç vr.éQezo* xaziazépta àk 
àtQ&fomt' b dk lïpoxlo; ev tofç eiç Tifuciov ù 
trtfpwtipa?* êxoefcuivoiç ze îj&fï wtv:w e'f*» dpx*x* * VTt " 
ypd'ftof fn<si "àv leStipov èntkoxndaa.'rtat. tcv 
tcv i|> j; >î* /aceiv wç pflvaJa. Tôv fùv oîv è*£ a/xfytiv 
inéBtvzs, are fa r.apxyôfjitvzY Êx za-jzôzrizcç zg'j y 
y.sd éz€pôz7izcç z:~j 6\ xat â>î àuéffw; r>epiêx ov ~ x 
t«y c , cv yifiov ci 1:0X0.101 èxxAovv , xa9à àri xai tcv 
f£, ànivéiftavzeç :w 7 /^£v t^v dppev6zr é zo f :w £è 6 tïîv 
0UAi5tot«, «T wv xai çvveffTïïxarev. 

A)Jlà Tt irore êT>t£aXk6[iev:ç to èv *rp IIoXt?eia 
IIXa?ci)Vixôy Sew^ïjaa^ ira/w^oïjv eiicùv re/îi t;0 ev 
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DIAGRAMME DE PLATON. 7 

pour la disposition de la table, qui réclamait les épi- 
trites et les sesquioctaves. Aussi les anciens, Crantor, 
Cléarque et Théodore, les Soléens, qui ont résolu la 
question de Timée et non pas celle de la République 
de Platon, n'ont pas pu y parvenir par l'unité de 6, 
comme dit Plutarque : 

Ainsi le cfafITre 6 ne pouvait pas de lui-même fournir un sesqui- 
oclave, et ses unités fractionnées rendaient le calcul difficile; et 
c'est la question elle-même qui avait dicté de prendre le multiple 
de 6 et pour étendre avec lui toutes les autres cordes de chiffres. 
Aussi ayant pris le 82 — 64 multiplié par 6, avaient-ils supposé 
le 3S4 pour unité. Ce fut Crantor le premier qui avait conçu cette 
idée, adoptée après par Eudore. 

Vous vous trompez, ô Plutarque ! Ce fut Platon lui- 
même qui prit le 884 pour unité, l'ayant empruntée à 
Locre. Nous le prouverons par la suite. Proclus^dans 
ses Commentaires sur Timée déjà publiés, ainsi que 
dans mon manuscrit, ajoute que Sévère avait pris 
pour unité le 768, double de 884. Là on avait supposé 
le 6 pour unité comme produit de 8 x 2, en exprimant 
par 8 l'immatérialité ou l'indivisibilité, et par 2 la di- 
visibilité ou mutabilité, et pareequ'il contient immé- 
diatement le 5 — 3 -f 2, dont le 3 était regardé comme 
le mâle et le 2 comme la femelle. Aussi donnait-on le 
nom de mariage au 6 et au 5. 

• % t à 

La question que l'on m'avait faite étant relative au 
passage de la République, pourquoi, dirait-on, parler 
de la table de Timée? C'est que la solution des deux 
théorèmes dépend de cette même table ; car le calcul 



8 mirMii BAirawi. 

T:';y '< Awy^au/furrsî; fr: « rsirrry r Àv^t; xaxsnc-j 
i.fr.rr.Ti " â yip if rv» Ttaatz'i btxjfàuysrzt r)jCTCi 
vTTf^ytTats , ravr* rv rr rs/iresa |wcxrizî*ç ' 
xai ctôh Bavparzè*, ti il £*? *iy/j*i s YVtdr!** rcv 
K -.i:v rxÂascv, « Tsvcew aùrir» xai rsv àncpsèzsv ' 
cç yi xai tàrM ««fcç tçi Ki*aîî, x*i vvjad^ass ce 
twv avrûv vzoc/tiw». ip^u yip £âa xxzd IlÀaiwva, 
ô re KÔTftcî xac s ây5c<ax3^ , xac âuç*» v^pd; cvrûtç 
yji-.iù.Tftfr.oL. YJSt iii^fû Txyrà , xai èz T'iv aicûy 

Ar.Xoûai oï r.fàï zcvzotç xai ci dpéuci cmsç ci ainoi 
tv te r<â Ttuaiw xà> tt; ïlcXcriia' çnîfft yâp uiav usïpav, 
'jcti-.a. Aitcîaaisrj, dza rpucXaeia*, afJkg rtzcarlarjixv, 
^czà ài itétnzznv, cxtïî», têdétaiv' cÙjjz xav tjj ;rrJU?sta 

a>r3vç dpûusvç. Kai yà/> é rv9u^v 5 /ai r^TO,- 
éictzptzsi, mpiu&t cvÇvytiç, 3&mat zb» B . Oi y* r/;iç 
/\r t zGeiç t napi'/ji zhr» x£. O oè àctBuzç îj, 0 èv Ttaaiw 
pr/jziz, xdvzaîfiz tçat év zaûç dveri zaztoztptû âfusvûeç 
%auvo[uvoç. Egrr/fctflU yap inrïjsfois, aw>jïr>jzov3 , e xai 
tov titaydocv Trpô; ro dpfisviaç xéleiov. Kjrei yeûv 
cv Tiyjiuù èi<rr t yayvi dvtvàtiùç zouç épBuovç, èvza&a 
Vi owitytt é?é9ezs. E£ cv <P ôv tiç xarûfct rôv Tt'uatev 
xpoytypoqtpbM fora rûv iroXtreiûv. 

Où lie! £è 0avfAa£étv <?iair£7rkyfAffV0V cv ro O-tùcr.usc, ti 
xai r:tç irâ7ai <Jû<7).>}7rTev êw*oç£v, wç xai Ki/c'otuy çnr,ai 
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DIAGRAMME DE PLATON. 9 

développé dans Timée se trouve en abrégé dans la 
République; et il ne faut pas s'étonner si Platon, en 
créant le monde par les quatre éléments, fait compo- 
ser l'homme, regardé comme un petit monde, par les 
mêmes éléments. L'homme est aussi bien animal, 
d'après Platon, que le monde. Tous les deux sont 
doués d'intelligence ; s'ils se ressemblent, ils doivent 
être créés des mêmes éléments. 

Les chiffres d'ailleurs se trouvent les mêmes dans 
les deux dialogues. Dans Timée Platon dit : 

Une portion, après la double, ensuite la triple, la quadruple 
encore, après quoi la quintuple, la sixième, l'octuple et la sep- 
tième, Yingtceptuble. 

Les sept nombres donc dans Timée doivent être 
aussi dans la République, où nous avons trois distances 
et quatre termes. Puisque le 4, premier carré et pre- 
mier épitrite, ajouté au 5, fait le 9, qui trois fois 
pris nous donne le 27. Quant au nombre 8, non men- 
tionné dans la République, il doit y être nécessaire- 
ment pour compléter les deux harmonies, comme on 
le verra plus bas, avec le sesquioctave ; et le terme 
d' épitrite le fait sous-en tendre. Mais, comme dans 
Timée, Platon avait déterminé les termes, dans la Ré- 
publique il nous en a donné la somme : ce qui prouve 
que les livres de la République ont été écrits après 
Timée. 

La thèse de la question étant compliquée, il n'est 
pas étonnant que les anciens ne l'aient pas saisie, 
d'après ce que Cicéron dit à son ami Atticus. Plutar- 
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AcyuVy 

<W TJ» 7TOÀtT6l«, îvtOl '/<£pWV XOtAOÛfflV , Ô I«X|MÎt*)C 0CJ»^Ô- 

»rept>a/iÇotv«i rActo;, oùx âXXo xaXûv Sïîov yewïjTÔv, « tov 

XOffflOV. 

Kai èpurivevtùv [xôvov, Sri Qttov yevvyjrov o xè<T(xoç 
içi xarà Uld-bYJx ' b ài UvOayopntàç Ncxô/ji«x<jç Aeywv 

(TXextY.Yiç oùtwv 7TjOÔç aXXyjAous âiocyopâç, ^cu^oùvîwy twv 
fièv xarà dmAaatov &>; oî àpiOpoi 
oi êvtw A.Tûvdè xarà roi7rXaaiov, A', a , € m X . r>\ 
ô)ç ci doiBuoi o'i êv tw B, xat ôrt • • * * l *» 

TrajodXXyjXot, ï? réaaa^sç, xj èooiovv i» # a ' . 7' . 6' . xÇ', 

A/j^évre;, avaXsyfav ysw/mpurjv 7 ' . ô' . x ç' . ^ 

ànodàaovat» , etcv a : ê' — 6 : à , Ô' . xÇ' . kx. 
a : y — y : 0 , où tov fyjnj/uaroç 

rfTrwatpoTaTOv <T «v «tu «Voûte ynopiwç, twifiwio^jjvat 
ïrapaxo).ou6jîprro;, ^njfftf*«voi»TOç «fit» ftç *tX«t6mhx«i» t» Qi«pr 4 p<x- 
toûto ? içt tÔ Toùf <rjvtjrstff TiTpaywvovç àpifijAOvç, «va /iOVOV 
î^ovraç fju'ffov Ôpov, toùj <ft xu&xoùff Mo. 

TtT/wywvoç, Ttrpx7wvw 7roXXatr^affix<T^«tç , Trr/5«Y»vov Sûmi . 
wrovyt étepopiûxTîç TtTpâywvov , i? xvSov TroXXctttXaoaaiyaf , oùcfi rrc.7* 
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DIAGRAMME DR PLATON. 11 

que D'en parle qu'en passant dans ses Observations 
sur Timée. 



Dans la République, dit-Il, où est la question qu'on appelle J/a- 
riagc, Socrale commence par nous dire que la révolution de la 
progéniture divine est comprise dans un nombre parfait. C'est 
l'univers qu'il appelle progéniture divine. 

» 

Où Plutarque ne fait que de nous expliquer un mot, 
Niconiaque le pythagoricien, en parlant des nombres 
oblongs et carrés, explique seulement 

le rapport double entre les 1:2:4:8 

2 1 4 : 8 : 16 
4: 8 :16: 32 

et le triple entre les 1 : 3 : 9 : 27 

3: 9 : 27:141 
9:27: 

Il ajoute après qu'en prenant trois ou quatre termes 
correspondants de ces deux séries, on y trouve tou- 
jours la proportion géométrique ; par exemple : 1 : 2 
= 2 : h et 1 : 3 = 3 : 9. Il n'a pas touché la question. 
En revenant plus bas sur la même question, il avance 
ceci: 



Arrivés dans cet endroit, Il serait bien à propos de nous 
peler d'une conséquence importante au sujet d'un théorème de 
Platon : c'est que les carrés qui, dans une proportion, se sui- 
vent, ne peuvent avoir qu'un terme moyen, tandis que tes nom- 
bres cubiques en ont deux. 



Après avoir avancé à la suite qu'en multipliant un 
carré par un carré ou un cube par un cube, on trouve 



i'2 MATPAMMA HAATÛN02. 

TaOr' èmù», <py?fii, xazaGd'kfoi t*jv v7rô0£ffiv, Xeywv* 



Taûra #è tjîç ou/iaç ca^r.vûa; Introït «v n5 IlXarwvix»} cw- 
avayvâ>OTt, zazà tov tov ).eyof*«vou Tafiou T01TOV iv tjj 7roXiTê'ta, 
àîto 7rpoffw7rcu twv Movawv Traoîio-ayotAï'vou. 

Kat oûtwç a^yjxe tô 0Ew/w?/aa âXvTOV * Toû9' cire/o 
xai nXjûra^Ç ^epi toû èv Ttt*dty> &iaypdpLpccz3ç 
nenév/ixt t Xéywv TraeaXcreîv t:î£ $o\Aop.évoiq yuy.vâ- 

<7iOV. 

Toû âè T/ixvxwUvau zobç iroéXac Tris Xûo-etoç , KXéa^xo'v 
yjf*« xai Kpdvzopa, xai Qeôàiùpyj , Ev^wpôv te xai 
kèpcarzov, xaBd è-h xai Hopyvpicv , xai nXovTa/JXov , 
xat aÙTÔv (ftjirou tov IT/oôxXov , tov etç IlXattova îroXXà 
%vyypdipavz<x, xat paXtara ei$ tcv avTOÛ Ti/xatov, 

ire/9 &j xai tôv Ni/.ôfia;tov, ^ v ^ xef f* 2t ^ ^ tat " 
/0€O"tç toû Çnzr.pazoç , i<?îa>; to èv Ttfiaici) , xai X^p' 1 * T ° 
èv Tri IïoXtTeta flewpfaavTaç , xai tô /x>î xaXwç cttio-- 
T*]<7at tw ev Ttfxduù ^iaypd^ip.xzt , tcû trjç UoMiéiaç 
h tw .Xpôvy *oc* t>î a'fieXet'a rwv avTiyjOaçéwv aTrcXw- 
Xotos * ht o xai p-dhcrzot :ret0ei jxe , tsû IIXa'T&ïvoç 
avToû, tôv ùi:ohyi(Tp.ôv pôvov ^rjXwo-avroç , to <îè Atâ- 
ypap-pLCx. pj ixàeàtoxôvoç. tyilozip-ov yà/> tjv rot» TrâXai 
twv dtvtyfutzvv tô xpjpa, wç <Jr;Xov ex tVjç X^tyyôç 
tcû Otôfao&c, e| wv t« AptcrtOTcXyjç çyjaiv èv t>j 
pnzopix.rj itepi dfjiypLÛztov , xai ex toû <TX5Teiv;û èirt- 
xXr,0e'v7Oî HpaxXetTOU Te xai XpvdhitoM , xai eV. t/jç 
AX-:£aV)^aç toû Aoxô^Doveç. Qépezou àé ti tojoûtov , xai 
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DIAGRAMME DE PLATON. 13 

pour produit un carré ou un cube, il finit par ces 
mots : 

Tout cela sera éclairci dans la lecture que nous ferons de l'en- 
droit de la République de Platon; je veux dire le passage qu'on 
appelle Mariage, et qae les Muscs mettent en question, 



Question que Nicomaque n'a pu résoudre. C'est ce 
que Plutarque fit à peu près, en donnant aux autres 
l'exercice pour former la table de Timée. 

Si les anciens, tels que Cléarque, Crantor, Théo- 
dore, Eudôre, Adraste, Nicomaque, Porphyre, Plu- 
tarque, Proclus lui-même, qui avait tant écrit sur 
Platon et notamment sur Timée, ne sont pas parvenu 
à résoudre cette question , la cause en était , ce nous 
semble, de l'avoir séparée de celle de Timée, et de 
ne pas avoir bien examiné la table ou diagramme de 
calculs qui se trouve dans Timée. Celui de la géné- 
ration humaine paraît avoir disparu avec le temps, 
ou par la négligence des copistes, ou plutôt, ce qui 
nous paraît certain, Platon n'avait pas voulu le divul- 
guer, s'étant contenté d'en indiquer seulement le nom- 
bre. On sait que les anciens se piquaient d'énigmes; 
nous en trouvons assez de preuves dans le Sphynx 
d'OEdipe, dans la rhétorique d'Aristote, où il parle 
des énigmes, dans l'obscurité des écrits d'Héraclite, 
dans ceux de Chrysippe, et dans l' Alexandra de Lyco- 
phron ; nous en trouvons môme dans les Juges de la 
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rn îov 2afnJ/cî>v BfoAu , dnop-nedvxby* twv zôze, xt av 

Tt e&uTÔv «!»j}.0iv àffô PtÇpwoxovToç, x«t <x*<> irçvpov yÀvxv . (l) 

Eû Xêyetv royç 2t^uXXiv;u; -/ai AttôMwvoç xpMPW* 
xà II u0acy<y>;u dnoyQèypa.zct f xai r>7V loavveu AiroxocXu^iv ' 
TextiYipiov & ezt xat ô Ai7rAao'io:o , {jt&ç xcv xvêsv rev A» 
T(î> Aia^oyC{> tw Mévcovc * xai zô izp&Skniut. yé-p tgvxo 
xolfoiç twv ndlai yevéoQat aso/syjjxa, Àpx^xf u tw 
Tocpxvxtvto, xaî M«véx//<s*, mi EùdôÇtù Tâ) Kvi^V, xott 
âXloiç, ÈTiàvonvécti avzo t zotç {isv pjxavixwç, zoiç âe 
ànodtteziéiûç xii fxeae/jtSoA^ (lexa^v àvo ypapL{j.ûv t àvo 
alla» ^éueov otviAeyçv, rî rot 6 : f mn ! *Ç. Qêpezcu 
âî Xû<ri; roû xvoixeû dnzlz.rji.xaucv xocïç ôi>o pLtamç 
àveiXsyov T.v tà tqîç fjLxOr^xtxoîi xai avrcû n/aicovc^- , 
ô« 71 iV 79 Mévwvt ov £i« toûtwv Aftfc «V<v inàvad- 
/jicysç ?ô ditàpnpa ' cntp où iravTairaaiv dnéotxt roû cv 
T£ >î froXe?e«S>v 6ib)ptiuaxoç' év dfifdv yxp xu&xôv éçi 
xô fnetffttvjv * AM' àceêvo juèv ^Fv debxepoç ZOfo; 
v.ihtzai ' 6 âè îl/a'rwv où <7a^a>g /cxèv , im£&$>a>7e 
dKO:9tyâç zd z'fiç Xvcewç ' zoaoîjzov ci jraActisi l^at^sv 
a^Aûï "ntpiBdXktiv xaî ocùîà <?>37r;v râ Trotta, TrsXAâi 
<Îï? f/âAXoy t« arc^a , 7rcaxaA;û{xevc>t xovç yikoizôvïMç tcôv 

(1) liv Ttvi ra).anx>ï j/îTaypaTïi xaxû; îïjspsvïUTea tû, ex toG 
Pi^jiwffitoyTo; tÇ>5).0e xpèaç. Ew raO^a yàp xô ^purov 
t«ÙtÔ» «-* tw 7Xuxw* Td ds fS t Ç r> éâo-xov, tÔ ç^fza tow 
Movtqç. Où yàp If^t Xfyav . t éx tov çij»aT»c roi JwvaToû 

tv* à<7«(p' : ffT»pov ysvotTO. 
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DIAChAMME DÉ PLATON. 15 ' 

Bible, ch. ïiv, où Samson propose à ses trente con- 
vives le problème : 

De comedenle exivil cibus, et de fortl dalcedo. (1) 

Sans parler des oracles, des sy billes, d'Apollon, 
des sentences de Pythagore et de l'Apocalypse de 
S. Jean, on peut y ajouter la duplication cubique 
émise dans Memnon de Platon ; problème qui avait 
embarrassé les savants de la haute antiquité. Archi- 
tas le Tarantin, Ménechme, Eudoxe et autres encore, 
ont cherché à le résoudre, les uns par des instruments, 
les autres en donnant des démonstrations, par l'inter- 
calation entre deux lignes des deux autres moyennes 
dans le rapport : 2 : 4 : 8 : 16. Les anciens mathéma- 
ticiens rapportent que Platon lui-même en avait donné 
une solution de cette façon ; cependant celle annoncée 
dans Memnon est bien différente. Ce problème et celui 
de la génération humaine ont un rapprochement, en 
ce que dans l'un comme dans l'autre, la question est 
cubique. Nous toucherons dans un autre moment la 
duplication cubique. 11 y a un peu d'obscurité dans 
la solution donnée par Platon. Tant il est vrai que l'on 
aimait anciennement à couvrir d'une sorte de nuage 
tout ce qui était facile à comprendre. Et comment ne 
l'aurait-on pas fait à l'égard des questions difficiles 
pour piquer et exercer les esprits dans leurs recherches ? 

(1) Dans une traduction en français on a mal rendu ce pro- 
blème : « De celui qui dévorait est procédée la viande; . ici cibus 
et dulcedo sont la même chose, et comedenle c'est la bouche de 
lion. Samson n'a pas voulu dire : « De la bouche d'un être fort 
est suri i un met doux. » Il a divisé la quesUon en deux pour 
rendre la pensée plus obscure. 



•16 AUrPAMMA n A ,'VTÛNOS. 

vo'mv eiç tv7V avrfc àiacrxtdavtv. Atô xat nXa'rwv (x:t 
ùov.tï ézwv dxkvûfeç etctae xo Oeûprifxa. El yxp ri 
Ttxpedf,ï:v , eux av et^ov itpdyixara oi /iast 1 aùrôv 
<70?j<r:6Ù7av?£ç, <7uvt>î/w]0*'vtoç tov ùnokoyi^v zaùzd 
T(5 roû ^ux 0 7°V(xoû Aicxypdii(iazoç. 

Aox;ûat <?è fjtst i:apalcyi<T9i)vat oi ni Xvorei è-mQépîvsi 
èx t^ç èppYivéïotç tov ÏIXa'TWVOç, Xeyw tfyj 

Tnv îrpoftfxjQ xat Looft^xyi tfopovtav. 

E£éXacov ydp Taûrïjv aztpdv eivou opw /Wjûoûyrwv, 
twv f«v xaià Xoyov àm\d<jm , twv £è xarà to xptiàx- 
atev. (Ko* ' 

a' . S* . <?' . . tç-' . *ff . Çf . p'x/i' . ffvç-' . ^16', 
a' . V . Ô' . xÇ!..-irV . ff^Y' . ^xtf . . ,?•>*«. 

T>7V [kh ttpoSdmuaav xaxd ri &7rXâfft©V xecl (fy 
Ia-opta , r^v dè xazà to TjOmXâertov, xat irpofxinxY) * Twv 
tc Xôywv, ovtwv TT3Ç /utèv TOÛ 6 , tvjç £è toû y , oÎTrorsXevvTwv 
ri e, xai èr.dçov 6 évô? âto(iévov itpàç to tjwO/Jvai 
tw 7 . Twv T£ 7rca>TO)v Spcov, Xéyw twv a , apprrwv ovrwv, 
art uovddtov * Ixazipw re Tcû Xôysv diaixézpov ôvzsç rfii 
cixêtaç at'.pdz. Oitep xd[xk è| a/>x^Ç IBpazzi' xai npo * 
vyxyov T5Ù5 èxxzêpas atipx; &%pt twv v * 7ro).Aa- 

7rXac£a!Ta5 ts roùç ôpov;, xaî aviva^aç to xsqwcXatsv, xai 
TrâXtv àtzhhv zô> x£ , et îrou hcoifu zàq ixazovzddaç 
twv x06wv ' à/Xà xaxsîvai a^avrot , xat ô a'ywv /aot 
pârato?. Toûr^ <py?/Jte toù? 7trfXai 7ra/os/oytoaT5 > xat tovtc 
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D1A CHAUME DE PLATON. 47 

C'est ce qui nous porte à croire que Platon a fait dis- 
paraître à dessein le diagramme qui se rapportait à la 
question de sa République ; s'il l'avait conservé, il 
n'aurait pas été perdu , puisque celui de son Timée 
existe. 

Les anciens qui ont tenté la solution de ce problème 
étaient encore induits en erreur par les mots de Platon : 

L'harmonie à longueur égale et à celle plus prolongée. 

On y voyait deux progressions géométriques, l'une 
en rapport double, qui leur paraissait être celle à lon- 
gueur égale, et l'autre en rapport triple, la plus pro- 
longée ; par exemple : 

1 : 2 : h : 8 : 16 : 32 : 64 : 128 : 256 : 512 

1 : S : 9 : 27 : 81 : 243 : 729 : 2,187 : 6,561 : 1,9683 

Le rapport de la première est 2, et 3 celui de la seconde. 
La somme en est le 5, et le 2 a besoin de 1 pour égaler 
le 3, et il est le diamètre ou la mesure de la première 
série, tandis que le 3 l'est de la seconde. D'un autre 
côté les premiers termes des deux progressions étant des 
unités et indivisibles présentent l'expression de Platon, 
deux incommensurables. Voila ce qui avait trompé les 
anciens. Nous avons tenté nous-même cette sorte de 
solution, en poussant les termes des deux progressions 
jusqu'à 50, et l'énormité des chiffres nous a empêché 
d'aller plus loin. Nous avons multiplié les termes de 
l'une avec ceux de l'autre ; nous les avons additionnés 
et divisés par 27, afin de trouver les cent cubes qui 
n'ont jamais reparu, et nos efforts n'ont abouti à rien. 
Et cependant Nicomaque, que nous avons cité plus 

2 
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dvta-.éon toovhzo léyziv xoù è Ncxsfjux^sç. À//' cù r.çôq 
ït:cç étal zà fcyiusvot. 

Tô ié Qeàpnplt ci pezà zov lïkà-wx Tocpiov àxà- 
/scrav, àtz ze zàv é xai ç dpiOpfoz. O yip g yûpau 
fiovxâcç ènèyu èy tw Biapr^azi , àç àvzUa c^ôfisGa , 
x*i &>£ TiapccyofjLevcv è/. (udç ittevpàç zcv a xai ètépotç 
Tc-j 0 T.pù>z(ùv zezpayûivcùv ev àpiSpizïç. Kaî yà^o 
é X- y = g f /ai o + y = e. Kai otà to <pa'var tôv 
îî/arwva tcvç 

Ot^at o' eyw dpyrfizv pa/iara (j.ezzvex^von tïjv 
Ifttkfoacy £iç rs Qe&pr.piz. è/. t«û tt/so* ovsiv àycpûivzcz 
rôrou, es riv ^5/:£ov toû ÇoxîiaoccO fcûxXov, 3 xat yâfjLOV, 
et 7ra?.at rwv aff-soÀsywv èv.d'kzvv. 4>r;o"î yàp ô èfryyzrtç 
rfc ïlzch(iocï/.fiçzzzpx£icfov. (î) 

Hé/terra ot«v trapiî A^ptâm tv :û oMvovrt tôttw. n).«'ova 
yàp é'^et Àoyov to <&vov tt/oÔ? rà yôvtpc , ômov xxl l xtuxôv T©7rov 
èuiôactv ot TtsàoLtu r.pooxyoptùsvj ' orav >j Aopaânn to'jto*ç 
Ttxpoicx zol; TOTTOt; CVVÏJ tô» K/>ovw. 

Kat y.&ztozép'j} • 

ï/ffo-aoeç o*é etïiv oî tottoi, i|wv ô rîpi rf/vwv ôeuoÛTat. O t' 
< xxt ô ia', xal rà toutwv dfcâpfTjSa, rouriart to û;rôy£iov, xal 

Ô t T07T0J. TÔv Ô*£ 7T«£jt7TTOV TOÎTOV Ot A'tyÛ^TtOt, àyOJCtffpivWÇ TOtf 

rcxvotç 7ra/5ît^ov. (2) 

(1) 2i>. 139. 

(2) zà. i58. 
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DIAGRAMME DE PLATON. 19 

haut, entendait dans l'expression de Platon l'opération 
que nous avons tentée. 

Les érudits venus après Platon appelaient sous plus 
d'un rapport mariage le théorème de la République 
par la combinaison de 2 et 3 dans le 6, qui contient 
immédiatement le 5, pareeque le 6 a été d'abord pris 
pour unité dans la question, et que ce chiffre, selon 
les pythagoriciens, a été formé des deux côtés des 
carrés primitifs h et 9, c'est à dire de 2 et de 3, qui 
aliquote de 6, indique les trois dimensions des corps; 
et surtout, je pense, pareeque Platon dit à la suite de 
ce théorème que 

Des législateurs ignorants permettront des mariages hors de 
propos. 

Le 6 ne serait pas une raison de cet appellatif, 
pareequ'il est aussi la base des termes de la psycho- 
gonie. Cependant la puissance attachée à ces chiffres 
tient à l'astrologie de la haute antiquité chez les an- 
ciens Égyptiens, qui faisaient leurs observations sur 
les parties occidentales de l'horoscope, qui était une 
portion du zodiaque. Nous lisons dans les Commen- 
taires de Claude Ptolémée (liv. iv, de Judiciis, chap. 
de Liberis) : 

In orcasu potissimum, qui plures rationes habet cum procrea- 
tione, ut quem veleres conjugii soleanl appellare locum. Cum 
ergo Venus in lus locis fuerit cum Salurno. (t) 

Et plus bas : 

Quatuor autem loca sunt, e quibas de liberis judicalur, iocus 
decimus, undecimus et horuni opposili. Hoc est diamelrus et quin- 
tus locus, quem quidem .Egyptii seorsira liberis allribnebant. (2) 



(i) Pag. 139. 
(*) Pag. 15S. 
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Oluai àè p1) èrA UXdtmcç ywiaQai rh èmxkmii. 
Où yxp dv aùiôv âxJi ovspLXZcQezvifai tw Bew/s^art, &ç èv 
rcïç ilrii ôrta&rivszou. AXX* où dtd zoxtzo xai dpvYizoç 
iÇv rnç AîyuTTTtoy dizpokoyia^ xai tovttjv o*è xata ye 
Tfli a/Xa èyxazapii^aç tù> detofmpoizt» Où <îè ya/» r>jç 
aoTpsXsylaî tiv ava^uôvia, ixaarov twv 7rXav>ïTâ>v xtjp^ 
yjyyjpcvîU tô oixetov ^Xcbtfofta. O0ev xai tcô ré^irr» 
eipr.pèwù toiko awa'Jct rô, nevzdàt Atauézpwv. 

À XX' è-zvtzéov frtxpôv £tç tov Aoxpov Tt/xat;v, <îi S» 
elç toc r;y IIXâTWVîç xaTéorrjv rte Xùaewç. "Eziazriaaç 
yàp, <Û5 c^vjv dvtozéptù, tvj aÙTOÛ fis tô FaXaTtiiov fieza- 
ypdeti, cùx ^côcôç e^ovaav èv a^aat xarevo/jca, xat-roc 
7r£7ru/.a(T^£vyjv eùx dpLovcoiç ze xai itoîloûç arip^Kûaea * 
tô, te x£<pàXaisv rwv, tov &iaypdppiazcç cpun cvzow X ç , 
cç flv ç dizszeXo'jv zdç ta pvptdùaç xai <?x4 e ' 
cv ovàeîç zw iaÔ€vpo ripii/ivcvstv , orccyyî Tra'Xtv èv tô> 
nXatwvtxw Tt/xoa'û), tô /.cya'Xatsv toûto où Trapeto-yjvexrat, 
ô Xsyoj oè /movov (JyjXoÛTai, ôv Ttjoôç ocXXïjXouç ci ôpot 
l£cV7iv, wv wç c^y : avg. Où èiajopd èçtv c ty 
xeça'Xatov :â>v é+Q ,cv Ttzp dpâpàv Xeî/xpa ci dpucviy.oi 
ïlvBayéptioi exaXeoav. 0<îè <î xai 0 Tzpdzot tôw dpi9[iûv 
état zezpxyuvoi, cîjv Éxa'orcu à x/.evpà 6 + y ènoizt zgv ç' 
dvoizépoy &éy:pev. Tovzov de zezpdyuvov zd Xç xai 
daa r>p'.\J.rxr l q dpiQuiç, xai yùp d' X 0 ' = AÇ , oîtou -/£ 
TrâXtv <î'-f- 0 = ty' t3 dOpuapa, ci:ep rô xaXov^svsv 
Aet>/xa. 

Otw <îè TjOÔ7rt;> tô Xct^pta oi Ilyflayôfeiru eùpv 
Xaêôvreç tov ttt^' avTi toù ç y, t^ç (icvdôoç. Eçt c^è 
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DIAGRAMME DE PLATON. 21 

Mais je pense que ce ne fut pas du temps de Platon 
que le théorème a été nommé mariage; nous en par- 
lerons plus bas. Cependant ce n'est pas une preuve 
que Platon ne fût pas initié dans l'astrologie des Egyp- 
tiens, et qu'il n'eût joint sa théorie à celle de la Table 
diatonique. D'ailleurs l'astrologie elle-même était 
calquée sur l'harmonie, et chaque planète avait sa 
gamme. Aussi l'expression de Platon, Diamètre qui- 
naire, coïncide-t-elle avec celle de l'astrologie. 

Revenons au Timée de Locre, qui a en partie con- 
tribué à nous engager à cette solution. Par la raison 
que j'ai émise plus haut, et parceque je n'ai pas trouvé 
correcte en tout la traduction de Timée de Locre, quoi- 
que remplie de notes bien importantes, j'en ai fait une 
à ma manière. La table ou le diagramme est le même 
dans Locre et dans Timée de Platon. Proclus prétend 
qu'il y avait de la différence, sans la spécifier. Cepen- 
dant dans Locre la somme du nombre des 36 termes 
qui forment le carré du 6 est de 11 myriades et 4695 ; 
tandis que dans Timée de Platon la somme n'est pas 
déterminée : c'est le rapport qui est expliqué, étant 
comme 243 : 256, dont la différence est 13, nommée 
iimrne, manque, parcequ'il lui manque quelque chose 
pour être demi -ton. Mais le 13 est 4 9, deux 
carrés primitifs, et dont chaque côté 2x3 faisait plus 
haut le 6, dont le carré est 36 et à la fois nombre 
oblong = 4x9. 

Comment les pythagoriens ont-ils trouvé le limme? 
En prenant le 384 à la place de 6 et des unités. Puisque 
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è zità' — x ç , b de ènoyùoov ?x et ™ v y' ù)ç 
Ttpài zà §6 — ri X B' ' vai 5rt iv zy âtdizccyûv 
dpuovia à Xôycç èçi ântXdvioç, iv dè zr> àtd s 'htuâXioç, 
xdv zy àtd â èmzptzoç, ô ze zwoç ir.:ydozv y é» zoïç eiç 
zè zov Ttpâiov &tdypapiitx etpvzcci, oiXXa zt xai xaztozéfXù 
fcXégerat* çrî/zi 8* eVrav8a, ôzt XaSeîv tôv Xcyov 
o-fiy : âvç'* ot-jzr) $ dpuoviix >}vay/.a7£ zo'jç Ttdlat, 
vltokoyiÇcplvn zdç ^c/xJtaïaç zopaç, xarà dizldaiov, /.ai 
"fipiôhov, x ' t * X* 7ai<s$évTOÇ y dp &>ç Goyyou(i) è£écç 
zov avç, ytvouevsv ex rôv J X cî', ênizpizcv itei rov 
£$' = y = p^é . Ôç ïçai itpbç aùrcv caps <pQ6yyoç> 
Éirct <?è ô to'voç aÙTcû eçrv ô è-nôyàooç xdf , toutw eTrira- 
fciç, yevv>i<reT«t + = Jiç. 

O cîs àpi9pàç a t ç ' y.vooç èçi tov ç , ov dv(ùzép(ù 
yxfxov èy.xXovv oi traXatoi, xat âv tà itpûza pezd zo x 
àvzi (jLOviâoçt v.aQâ hpinzat, tlç iftvyfiç eldoiticnai* h zs 
tw TipLocty , xdv zfl n twv TroXcreciv , xotOd <p»ja-tv èv TOt ç 
6z:hycvpivoiç xai ô AvarôXtoç * 

Tijç ouv toû ç' àpiGpoû ©jçîcoç, oiaTStvoûojc , tîç -j/u^ç 
(Tjyyfjstav, o-jrAyjrTuà av xai ta vjtÔ tov II/stTwvoç Xsys'jxeva 
elç toûtov TÔv Tpôizoj tûpîQitr). TÔ */âp «rjyxptpa «y' ov »i Tïjff 
^u^vyovhç Jcavoptïj /.ai tûv pf^ot; £7rrà xai «txo<rx7r).a<7t<u» ftctpar» 
ànôrraiJtç, iça^t/.ôv xai xar' oûttv Û7r£p%tt. 

Ovzog yyjfti ô o* i ç xaf irflhfu Totç rocXat efaetrcprfvfa 
IIu0ay3jO£tots , Tt9e^£V5tî ryjv 7raXtyy£ve(7tav yiyvzfsBatt ev 
a t ç e-eo-tv. Aîto yà^o È'fôpSov zov ûîrè MeveXa'su ^avovroç 

ffyvOiro; I1toX:/x. âpa. ^' xî^. Z'. 
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le 384 est égal à 64 x 6, le 64 a le 8 pour sesquioctave 
par rapport à 72 = 8 x 9, tandis que le 64 — 8 x 8 ; 
et comment l'harmonie diapason a le rapport double, 
celle par 5 hémiole, celle par 4 épitrite, et le ton 
par sesquioctave, on le verra dans le diagramme 
de Timée. Je dirai seulement ici que la nature de 
l'harmonie elle-même avait forcé les anciens de prendre 
pour base le rapport 243 : 256, par la division de la 
corde en deux, en hémiole, en épitrite et en sesquioc- 
tave. Or en prenant pour un son aigu quelconque le 
256 produit de 64 X 4, on aura pour épitrite le 64 X 
3= 192, qui sera un son grave (1). Il faut donc que 
l'intervalle soit rempli par les tons. Or le ton de 192 
est son sesquioctave — = 24, qui, multiplié par 9 oïl 
ajouté à 192 + 24, sera égal à 216. 

Le nombre de 216 est le cube de 6, nommé plus 
haut mariage, que Platon avait d'abord pris pour unité 
pour la formation de l'âme dans son Timée et dans la 
République, en poussant la progression jusqu'à 27 
par 6 intervalles. Ànatolius, dans YArilhmetica thech 
logoumena, le dit clairement : 

La nature du nombre 6 peut en quelque sorte avoir de l'al- 
liance avec l'Ame, et se trouver en conformité avec ce que Platon 
dit, dans la Psychogonie, de la distribution des portions poussées 
jusqu'à 27, elle Indique que le 6 dans les intervalles de ce nom* 
bre est en rapport avec l'âme. 

Les pythagoriciens faisaient un grand cas de ce 
nombre 216 ; ils supposaient que les métempsycoses 
avaient lieu en 216 ans. Depuis Euphorbe , tué pa r 

(i) J'ai rendu fQ-fyyoç par son. Le yQôyyoç est par rapport au ton 
comme le point par rapport à la ligne. (Ptol., Harm., lib. il, c. 7.) 
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ev Tpôta fièxpt yevvyfrewç YLvQayèpov,dvc nepiodot <Ji7jX0ov 
atç èrwv, -fitot vie ïxn , xai Seêttoxlvai 7rê ' auy- 
X/fcVwç tw (puatxû Sevoyàvec, xai Avaitpéovu, xaî IIoXv- 
xpdxei' ou tVîv xvpavvida <peûywv dnfiptv eiç Aïywnxov 

êXwv ô K^ajSuffyjç , eiç Ba^uXwvi'av rôv HvQayôpav 
aix{JLCKh,)zcj àzrïyxyM. ÀX/à raûra /xèv ivxopixwxepov 
xarà Ncxôfxaxov * o $£y£ riXaruv n?v 7raX(yyçv£aiav èv a 
exeat xtôexou, cv fx^v <Jé tv aiç tcîi ç ^u^usû xûSsu. 

Toû fiévrotye ciç xôvoç w ô xÇ. Eort yàp 
xf X n =<jtç ' eav cuv àtvxipt* tôv&> cmTaWj, cçar 
aiç 4" x£ = a i L 7 9 Os xa^ ènôydoâç taxi toû 
aiç = x^ X> é = <rpy t ài&ytpovxi T &> ty T oû 
avf' — Vj* x $ • Toi/ <të ly 7T0ûtov Xeîppa dptBpoïç 
èXâp&xvov oi TlvQayôpetoi. 

EvyvéazccTC-v de xo tovç IIv9ayop£«tK xaî nXaraytxoùç 
T7Ï ôripiovpyta è^apfxô^m xolç àoiûpov;. 0\>x ort r* 
GVra eViv dptOfxoL Kar' «xôva yàp twv dpiBpîùV cruv- 
hxaaOai xàv Koo-fiev ^yj^fv ô riv0aycjocxôç Œùô'Xaoç. 
AXX* ort 6 Û7roXoyi(r/xôç aÙTwv, êfaptioÇôutvo; xoïç 
irpay/xadt r.epidnzei xtvà <ra<p?v£tav. Tovô' 1 éirep xaî 
olvmxzpoi aoyoi -RiKoimoLiiv . où^èv & aayiaxtpov 
tw àvQfXùnivrù vol xcv 7ro<7oû tcû xarà îrXïjfloç xaî 
êxta^tv ' avxàç yàp b dvOpûmvos v#ûç vndp^ei xûv 
dpiôpôn dYifjiiovpyèç ' fxovdàeç yàp àxuvxax 0 ^ êv ttj 
yvaei, xai où cJu^, ^ xpia, x. r. X. ii? àitzipov. àifatp xaî 
oi twv p.a9r,iieixixjûv èpurpol dXrMaxaxoi ' h yàp à vovç 
dnp.tovpyiç, xovxov tov dKOXpùvxa Xoyov avxôç yiyvûox,ei. 
Oi ài éxaarov twv ovtwv ûtt' ocùtou ytyvô^evot, ôvo(iax(a 
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Ménélas dans la guerre de Troie, jusqu'à la naissance 
de Pythagore s'étaient révolus deux fois les 216 ans. 
Pythagore vécu quatre-vingt-deux ans ; il étaitcontem- 
porain deXénophane, d'Anacréon etdePolycrate,dont, 
fuyant la ty rannie,il s' était sauvé en Egypte. Et Camby se 
l'ayant prise, emmena Pythagore esclave à Babylone. 
Cependant Platon mettait les périodes de palingénésie 
en 1,000, et non pas en 216, qui est le cube de l'âme. 
J'ai intercalé cette notion historique en passant. Je 
reviens au nombre 216,'dont le ton ou le sesquioctave 
est 27; car 27x 8 = 216. Or 243 — 216 + 27, ses- 
quioctave de 216, comme — à 27 X 8, dont la diffé- 
rence d'avec le 256 = 8 _î x 4 est 13 , le premier 
limme que les pythagoriens trouvaient aux nombres. 

Ce fut vraiment un système ingénieux de Pythagore 
et de Platon que l'application des nombres de la géo- 
métrie et de l'harmonie à la création de l'univers. 
Certainement les nombres ne sont que des mots abs- 
traits: 

Le nombre est une image des êtres, disait Philolaus le pylha- 
gorien, d'après laquelle le monde est composé. 

Mais appliqués sur les êtres, sous un certain rapport 
de vérité, pour faire avancer notre esprit d'inconnu 
à inconnu, d'après ce qu'Aristote disait. Aussi les sa- 
vants modernes, Newton, Descartes, et autres astro- 
nomes et physiciens, à l'exemple de ceux de l'anti- 
quité, ont appliqué les mathématiques sur toutes les 
sciences et sur tous les arts. Rien n'est plus clair pour 
l'esprit humain que les quantités géométriques et 
arithmétiques. Le créateur du nombre est l'esprit hu- 
main ; dans la nature il n'y a que des unités, pas deux, 
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âeiç ehh ânavzeç * uovcç ydp ô dyptovpybç t<J>v ôvtwv, 
T7jv ^ûo-tv aùrwv, /.ai r/iv pfotov ytyvwaxet , fytsfç cJè 
ot ccvQfXûKÔt (ryjzixûç r.poz zrrJ âûvapiv zoû dvOpunztvov 
vooç, ravra yjywjxoiaev , où%t <?è xarà rcv xsf/Traxîr) 
êpt7(jLOv zoû nXârti)V:ç, ^ ovta Èarî' [ilyifjzov cp.V)ç 
zoû àvOptonivov yoqç 7rAeov£xry!/xa twv dptOpLbiv rj èrÂvucc, 
âi eov xûv Kpaypàztov rj «r/scts «S 71^? >}aâ"s aXn- 
0?vsr«t. 

AXX' êv rots dpiOpoîç, fva Tiotp<ù rnv ixrao-tv, ot ftèv 
a . 6 . y . à. Beapovvzou izptozévovzeç, oi de lombi dxpi 
zHç àexddoç, ex zoûzvv ditoyenUmcti xai eV âneipov. Atô 
xai vhv xezpaxzvv tovtwv, 

ïspàv xai 7ra7àv àsvvâov çvtioç, 

Ot 7rspt Uviïaybpav eXffyov. IfyôWt <)è to 7rX/50oç y; 
xarà HpotjQevtv û>ç ô e xai f*, y? xarà IIoXXaTrXaarta^ôv., 
et çr . yj . tf. £?v c/zèv ç, irapaXX>?Xdy/ja/x/*ov, ô 7} 
xat (if, ô fxèv xûo:ç zoû € , b de zoû y zezpâywtç. Ex 
de zcvzoiv à y xai d , xat à i\ aùrwv <T\JVziOép.evoç £ , irâvu 
ex iraXatTa'rov d^eie^vJÛvO-n^av. tydivezat y dp b Ç xat 
Tra^&à rotç 7ra'Xat At/U7r:t;tç zipriOeiq, xa(P ô xat ô Mta&avjq 
zy)V iodbpw xaziizavoe tov driyuoupybv , rô 7râv driiiisvp- 
yriaavza ' 7r;XXc< <îg Xéyoi yépovzat zïç zoû Ç CEjt/vûvafûK, 
bize £7rrà TrÀa'vyjreç, xai Ta ênzd ytoyyfcvra, xai TiXeicrra 
evpriiei ziç r,epi zoû èSàôpLîV dpiO^oû^ xai i:ap > \-ktio- 
y.pdzei , xai rotç Xoircoîç rwv Iarpwv, xai âXXjtç , xat 
pdlioza rots exxXyjo-taoTtxcîç. O <?£ JlvQaycpixbç Up&poç 
ev tw 7re/5i è(2dop.ddo<;, y <j»j<7t Nixo/xaxos, c?taceÔatoi>-at 
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trois, etc.; à l'infini. Aussi les définitions mathéma- 
tiques sont-elles claires. L'esprit connaît le pourquoi 
de tout ce qu'il crée; mais en définissant les êtres de 
l'univers, il fait des définitions de mots : c'est leur créa- 
teur qui connaît leur nature et leur essence. L'homme 
ne les connaît que d'après la capacité de son esprit, 
malgré Platon, qui disait avec présomption que 

La philosophie est la science des êtres tels qu'ils sont. 

Cependant c'est un grand privilège de l'esprit hu- 
main que celui de l'invention des quantités numéri- 
ques et étendues, par lesquelles les rapports se pré- 
sentent véridiques à notre esprit. 

Parmi les nombres, il ne s'agit pas ici de l'étendue 
géométrique, les 1 . 2 . 3 . h sont primitifs, Les au- 
tres, jusqu'à la dizaine et de là à l'infini, naissent de 
ces quatre. Aussi les pythagoriens nommaient-ils le 
quatrain 

Sacré et source de la nature immense. 

La progression des nombres se fait par addition, 
comme pour les 3.5.7, ou par multiplication, comme 
les 6 . 8 . 9, dont le 6 est oblong, le 8 cube de 2, et 
le 9 carré de 3. Cependant les 3 . h et 7 qui en sont 
le composé étaient en vénération, pour ainsi dire, du 
temps de la haute antiquité. Les anciens Egyptiens 
honoraient surtout le 7. Moïse nous en donne la preuve 
daus la création du monde en 7 jours. On croit que chez 
les Egyptiens les 7 planètes en étaient la base, aux- 
quelles ils attribuaient encore les 7 voyelles, ainsi que 
les 7 primitives divisions de la corde musicale. Hippo- 
crate et les autres médecins ont assez parlé du nombre 
7, et les pères de l'Eglise aussi. LepythagorienProros 
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tovç ÏIvBayopuolç zd èiïzd /urj èr.zà , dXXa o-firtâ 
irpoiayopeverj. (l) 

Tiîv £è TtzpccKtvv vop'Ça tovç îie/si IïuSayo/axv è£upvyjx£- 
v«t, où & aùroyç ânXtùç tovç àfaOfiobç, ccrsv did ta zézzapx 
(Tzotxeïa, è% wv to: irocvia ^vy/.éxpazai Zovujzdpvja.. 
ïlpoç o /txâXXov zeivet zô r.ayà-j dtvvdov yv<rtoç. Ozt 
de zézzocpd ziva xdv t?5 dv9p<ùt:tvri yevénei Oevpcvvzai, 
t)yjXoû<nv oi iraXacoc, eiapoîn ev t>j pjtjoa toû cnéppLazoç roû 
âppîvoç H npoéeeciv éfc?à,<haTV7re«>7i$, xivyjo-iç toû èpSpvou 
xcd 17 eç rà i$u i:p6càoç ' xoc0' o xai lin:oxpdzr i ç îv zm 
i:epi êizza{xr}vov 9 6e(»ip6ïv x/wj, çwjai, zpidai ze xoù zezpdu. 

O dé ye IlXaTeùvixoç Aa/*oc<Jxioç xai iravx» rôv zpiaàixbv 
dp&fièv è%vpLvri<rE , rà$ XaX^ai'xàç zptddaç cuvïi^wv 
jrepî tô têXoç toû ocûtoû 7T£/o£ djO^wv toû KôV/xîu cuv 
Totyftateç. noXXsi £è x«i twv irocXat aoqxwv xou tov 
Koapov àe zptûv àypuovpyovai* Noûç yàp, xai vX>î, 
çao-l, xai etcfoç, to: ndvza. AXXà xaî Trâa-a oùata 
<îié£o<Jov étouffa, Tjoetç c/>ouç diodevet' dpxnv, dxpjv, 
xaî TeXcvrrîV. T/seîç #è (JtaaTâcetç xai èv zcîç aûpctst 
Oeapovvzai * pjxoç , €d9sç , xai 7:Xûctoç. Ttvà fiévTOi t&v 
zptadixûv iàiozriztov eipr^ezat Èv tw t>5s >j' TroXtietwv 
Beuprnpazt , itpoayvi) èxeivrù zvjxdvcvza. AXXà irspavoû- 
fjt«v yîcJyj , Ô7ra>ç eiç tîïv èxétvsu Xû<nv xazéaxnptv . 

Atavoovp.évtù àt pet xai ^eXXovn tôv Aoxpbv peza- 
ypaadévzcc èxàoxjuv Tipouov, zd xaz* ip.t eiç zô dvr^ouv 
dvztitotpUazr). Bp' afç ya^ 77V ive'kmç, ehe àvaxaXû^eac 
Ba^/x'oure xoti aXXwv, ôaa Trep èv Taïç Talaztxaït ze 
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d'après l'assertion de Nicomaque dans son ouvrage 
sur la semaine, dit que les pythagoriens, au lieu de 
67T?cè) sept, disaient «irrà, vénérables. (1) 

Les pythagoriens avaient célébré le quatrain 
moins pour le nombre lui-même, que pour les quatre 
éléments dont l'univers a été créé : l'expression source 
de la nature immense explique cela. Les anciens ajou- 
taient en outre qu'on observait aussi un quatrain pour 
la naissance humaine : l'injection du sperme effectuée 
par sept jets, formation, mouvement et naissance d'em- 
bryon. Hippocrate, dans le Traité Septimestri, pres- 
crit l'observation des trinaires et des quatrains. 

Damascius le platonicien, vers la fin de son ouvrage 
sur les principes de l'univers, parle avec admiration 
des trinités des Chaldéens. Un grand nombre de phi- 
losophes ne voyaient dans l'univers que trois choses: 
esprit, matière et forme, et tout être passager dans le 
monde a trois termes : commencement, vigueur et fin, 
ainsi que les corps ne peuvent avoir que trois dimen- 
sions. Nous dirons quelque choses encore sur les tri- 
naires plus bas, dans le théorème de la République, 
auquel leur rapport est plus frappant. Nous allons finir 
ici les motifs qui nous ont porté à la solution du théo- 
rème de la République. 

Pendant que je m'occupais de faire imprimer Timée 
de Locre avec ma traduction, des circonstances se sont 
présentées contraires à mon attente. La découverte de 
Babrias et autres auteurs déjà annoncés dans les jour- 

(i) De là le $eplm en latin et dans les antres langues qui en 

sont formées. 



XOl ÏAà£V.q £7f1llZ.*LTl Ti£*Ç XSorC^XTJB, StT£ lêÙXlÇ A'X~ 

djcr.x ttj E-Cùûrrra . aary: z^ rarrx», "zzu h ~£ 
?<â Uozc -ca rte A : r~.zrùz^z zT-zsctr.ç ccivsituz , 

yxv r> éperijî : rxÀ-Aalsç àiljc/afua * r:rr 
c£ zz.'ùciz: r;C fî;x Àc; îrf tl Eiz -vur^ rc aaxxîxiv 
za/;-ur>r> v»; _ Tv^rxyxae, zr^-zz u* rr? z-j-.-z.z xj 
tîvgm» jbîià'rrts-JEj». Kau £-atî " ZGCtfitx cln dzotiz. ' 

Kzd £4 i> i>T:i ^£>xt 3:~syis~J r: n /£;>£>- 

mua , e> ft:tSJt n-ScTJt: ( x£^>£xrr xzt=ç , « feptS r-c 
ar-rc j kxoùm éà'^ 9 tizz-z £.:£iy;ç ;ix r '-'jiatr>. E» ?îV75t£ 

f^SVT! 2TT3TtTat T— r~£:ArU£VX 

rcÀrç, rtâv rr rafffcan u:t rjr. xxrx Txôrrv zr?z~x- 
vruivwv , xai :•;»> ;:zj yur?t> à).:j".3^£>Ttuv . Kveti tiç 
:ù -izr^z-ifzz L-Tzyjr:, rr. Trr.'rx ^aîxcuîVj» , c 
oV>ixîv;$, ?i ctoauiy £v uctsa t^îtx: 3:x3tiuar:c, 

~5 stJjyitTziJCJ , 777V a3tx:'xv cxytv rvîyca * p&trza 0 

Yu*f>yizu Tcî» T/wtjr£^!J>rt;y, xxi Aacxicr.»)>, xai â/Àtov, 

(i) Avt» yovv ai sîptffTirrcf iawow» u« r/ivcvro xai rôv 
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naux de l'Europe, les idées que j'avais émises dans la 
préface de la Rhétorique d'Aristote publiée en 1837, 
dans les prolégomènes de la Dialectique de Galien pu- 
bliée en 184A, etdans d'autres traités sur la dialectique 
et la rhétorique, sciences inconnues des modernes, oui 
inconnues, je le répète quand môme je serais mis en 
prison comme Galilée : les idées nouvelles sur l'histoire 
du droit romain, injustement appelé ainsi, car il est 
l'ouvrage des Grecs; ces idées, dis-je, jointes à mes 
découvertes, ont éveillé quelques susceptibilités contre 
moi, et la chose n'est pas extraordinaire, elle est bien 
naturelle : on craint de voir diminuer la gloriole que 
l'on s'est acquise, quand un autre présente des idées 
nouvelles et inconnues. Ballotté par ces adversités (1) , 
et ne pouvant m' acquitter des dettes contractées par 
ces missions, après avoir dépensé mon petit avoir, et 
même frustré de mes droits reconnus, je me trouvais 
en proie à de tristes idées, instruit par expérience que 
l'injustice est un droit, et même une vertu pour le plus 
fort, la justice humaine étant basée sur l'injustice; 
je réfléchissais sur le triste sort de Théodore Gazés, 
de Georges de Trébizonde, de Lascaris et des autres 
savants d'Orient, toujours mal vus en Occident mal- 
gré leurs efforts pour l'éclairer. 11 est naturel pour 
l'homme obligé d'en vouloir à son bienfaiteur, en se 
regardant comme humilié devant lui pour le bien 
qu'il a reçu. Me trouvant dans cet état, je vois un 
Hellène étudiant en médecine venir me porter deux 

(1) Ce sont ces adversités qui ont empêché t'édillon de Babriae, 
corrigée et accompagnée de soixante-deux fables découvertes 
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tv T.ct&JiV cc7re£0wç e^et itpôç tcv eu dpdaavxa , oiôpevoç 
fteiovext^ffat, e<p* oïç ctyéXrjTai. Ev xovxoiç <?rj ovxt xai 
ttjv ^u^ v xuaacvop.cv&) , £7ryjX0é Ttf ta? toO AcxXyjTrtrj 
[xavôotvôvzoiv , ^£^wy pot EXXyjvtx«s ïor,{j.zuvxç, e'^cva-ai 
<îtTT»?v Ttva <patvo/xsvrjv Xûartv T3Û ev t>5 >î noXtTetwy 
Jl/arcovtxoû Secop;parcç. Ef 1 >î xai trxeyawyopiat ev 
ttXox;* twv Auaâvrwv êvsyîypdyaxo , è£ àv9ê(ùV aWeu- 
0éVT«v ot/xat, evxrfrrotç Adàvtào;. 

Erct roûrotç euv a^jOt^ ei^ô^nv xoû Oetùprf\\iaxoç t eîrrwç 
ex twv Xu7touvtwv fi£xa<jxf,<Tai(j.i xhv diccvoiav, Eotxsv 
a^oa fàoaofia mai èv avfiyopaïç t:apafivQiov • â/xa #è xai 
yt'Xotç xaotÇôyevjç, TroXXâxts tvjv Xûatv alrncap.évoiç pe, 
xat napôvu Xéycvat, xat aTrcvri ypâyovot. 

Tyîv ttèv c^ïj toû /3-j£a*Ttsv tar^û Qeoàûpov, wç navra. 
ttâXXov, >] arce^ at Il/.aruvot MoÛTat cfîeyyopévnv ïra- 
jOMQtu. cùc/s ya^o ro oiXsa£ç>eîv , xo ài npaxzixôv xrii 
iaxpixfiç èTtayyùlipivoç Uyexai. Twv àk X9V ILatpov 
èvôpfov Xéyeiv ti. yàp y ^rjpj ïvyexa( tiç etvat, 
ra te 0eîa, <pafft, xat àvOpûmiva' e/xot £é âcfaXov, cïo; 
vosç kxpiàao' où (îè yàp tw xàvôpoç eWecJo/izévw Téwç 
eve'TUX ov > * va xa < Trst/oav aùroû twv yvûaetùv Xocêottu * 
tô p-évxot voyuap.a xto^/;Xov tôt. 

lïv <î' e'yw çe'pwv Xûartv KpoxiQripu , cùx âv àw/.eaipi 
Xéyetv, /r/io*e tôv Ittoctcova «ùtov, ei Çû>v èTi5yx aV£V > 
è^eXe^at av fie, p.n tÂÇ av»TCÛ èvvwaç <ixox<xoa<j6ai, 

fitrà xai tw» ÇÉf aUwv aÛTOÛ* f*u6iâpPwv tÇivp^iwav fxiTÎTrctTa 
%kf*ç ftmot ôfttAerat t« rpaftpxnî tnç A.avp«ç «yaOû Mt).-« 
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journaux grecs qui contenaient deux solutions delà 
question de la République de Platon, et des couronnes 
décernées aux érudits parvenus d'une manière ines- 
pérées à la solution. Malheureusement les fleurs de ces 
couronnes avaient été cueillies dans les jardins d'A- 
donis ; ce qui m'a déterminé à reprendre de nouveau 
la question pour bannir mes idées noires par l'occu- 
pation de ce théorème. Et la philosophie paraît con- 
solatrice dans les adversités. 

Dans la solution présentée par le docteur Théodore, 
de Constantinople, j'ai vu toute autre chose que la 
pensée des Muses de Platon ; d'ailleurs médecin pra- 
ticien, il n'a pas la prétention d'être philosophe. J'es- 
pérais cependant trouver quelque chose dans celle de 
Caïris d'Andros; il passe pour un homme qui a la 
science rerum divinarum et humanarum. Pour moi, 
n'ayant rien vu publié de sa part, je ne puis pas juger 
de l'étendue de ses connaissances ; mais dans ce cas 
je me suis trompé dans mon espoir. 

Quant à la solution que je vais soumettre au inonde 
savant de l'Europe, je dirai sans balancer, malgré 
l'expression présomptueuse , que si Platon lui-môme 
venait au monde il ne saurait la démentir. Cependant 
je m'attends à un grand nombre d'objections; mais 
je répéterai ce que j'ai déjà avancé dans les prolégo- 
mènes de la Dialectique de Galien : C'est aux vrais 
savants à faire des objections justes, comme aux in- 
sensés de s'opposer à ta vérité. 

depuis (grâce à M. Melchisédec, le secrétaire du couvent Laura), 
et le tout accompagné d'une tradncUon française. 

3 
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xat xazd G'/.okov /3aXsfy. Twv ôè xdQ' "fiuâç , tïztç iXiyxetv 
pe /3oyAîrat , cvtt p.zzurpÎT:oii*i , ov d dleyiÇcû ' hprizou 
yip èv ty) npoQeupiz zfiç Talyveiov dtoùexztxnç , zo ôp9ô>î 
dvzàiyeiv zoïç voyAq zoùavzévezou ' xb yàp eAr/^ety rd 
dve?èfayza xaî avo/irev rcay-arao/tv ' cv ydp èx zûv ivivzoiv 
r, /vcrtg, fièow de ey' ot$ IlAaTWV te et^yjxe , xat ot /tzst' 
avtov (fiXsao(fY)<iavz£ç ' xaî cv<?et 5av/*a'fety, etye Ktx^owv 
xaî nXcvra/sxoç , lîËripoç te, xaî Tlopyvptoç, ïlpiAoç zt 
b diddsx 0 ^ » & v T< * f*** 10 *** Majûîvoç èvexoifiiaiev * aA/ot 
re twv iraXatwy , xat roi* vetùzépoiv eù^ fixera ô atxpoç 
éXXyjvtffnjs Ha.ippuiyt.epoq ypovda. pLcyOriaaç cWexâteç, où 
tv?ç èwotaç tov x m {* ov è£Uovzo ' âuctsia ze yip xal 
>e|ei tô S-ewpîjua *y jtoXvttXoxsv • en às xal -fi dXnfrhç 
rwy cvrwv tptXo^oçta Iïv9ayi/j;v re xaî ïlldztuvoç èx 
rHç Xûa-ewç Tovîîe zov Sevprjyazcç vuzzazèpa. ytwnvizat, 
avrô zo &idypccup.«. diepprivevBev èv pépti ze xat xaflôXsv 
(îw<7êt tov ïlsyxw ' dto zi xat Ttct t<ûv axa^vjfxaizwv 
lyyjv TCfè •^e/>wv, et 6 Kixé/jwv ÉÇyj, idw zhv -hpezèpav 
Xvcrty, ovx av et7re i^ocs tôv «pt'Xov avrsv AtTtxcy 
dadfeta. IIXaTWVsç, aXXà aaçyîveta IIXarwVDç. 
Ta fxèv ovv èpÀ xoidvfo zînv Xvaiv èi:ocyyèlhzai' 
eùzà de zo npdytxa (îrjXwaet zo dvavHppnrsv, 

Ènei £è , eiit6vxtç eyBmpœv xw Xvjtv tov Bewfyn^azoç 
èx tov èv Ttpâia) ihpzrioQai Aiayçdupazcç , eds^ev aùrô 
tt^wtov o-afp'.vtaafft, xaî XvVaat ta* eV Tt^âtw, jxeTeX0£îv 
t^v Xvo-tv Tsv èv zy r.ohzétcc. KaraaxÊvâdtofxey ovv avrô, 
dp\dpevoi h twv npJizwv cpvv, oûç ot izvQayipetot xat 
ô IIXâTwv V7ré0£v:o, i:pùzr,v fioïpxv ze ti?v [xovdùx 

s 
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La solution n'est pas de mon chef, elle est basée sur 
ce que Platou dit, et sur tout ce que les savants venus 
après lui ont conjecturé; et je ne suis pas étonné 
que Cicéron et autres savants anciens, Plutarque, 
Sévère, Porphyre, et Proclus, surnommé Successeur, 
que Marinus a si bien célébré, et les modernes encore, 
notamment l'érudit helléniste Schleirmarcher, qui a 
fait pendant douze années les plus grands eftorts de 
tête, n'aient pas compris ce fameux passage; la diction 
et le sens sont en effet bien compliqués. Nous croyons 
cependant, d'après notre solution, avoir mis au jour 
le vrai système philosophique de Pythagore et de 
Platon, et l'explication du Diagramme en donnera la 
preuve , aussi me suis-je permis de dire à quelques 
membres de l'Académie que si Cicéron vivait encore il 
n'aurait pas dit à son ami Atticus : Numéro Platonis 
obscurius. Telle est ma promesse présomptueuse, et 
le fait nous en donnera la preuve. 

Comme cette solution dépend du Diagramme de 
Timée, d'après les preuves que nous avons données 
plus haut, j'ai cru devoir éclaircir la question de Timée, 
et l'entreprendre après celle dç la République; et 
nous allons commencer à former ce Diagramme avec 
les premiers termes supposés par Platon, en prenant 
d'abord l'unité, et en la faisant monter graduellement 
jusqu'au nombre 384. Notre Diagramme n'aura pas 
pour les 36 termes la forme de A, comme l'avait faite 
Adraste et Eudore, d'après l'assertion de Plutarque. 
Les termes se suivront en lignes, comme l'a fait, dit- 
on, Porphyre. Sévérus et Proclus en avaient fait au- 
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noiovfievot y xat au^ovTCç aùryjv fiatyridw ecry* èni ziv 
T7i ù * ri [livroi Tixracxewh cù yevwîc-erat ^f«v "kuSàoetàviç, 
y? <j>aat n/oÛTûfjOX<?Ç xat IT/>5xXoç tov Adpatvzev tîekoiy)- 
xévat xat E0V&)|O;v. AXAci azï/piàbv, (faut dtaypdipoii 
tà'j TlofXfvptov ' xat 6 TaSftpcq ôè xat IIccx/o; «pat'vcvrat 
aTt^oicîôv toÙ,- ôp:vî âiaypoc^/dp.evoi» O'Jta) <îr, xaf îtyt£tç 
7r2t^<7(i)/ui£v * xat-st ev t» èf«j> Ttpx'tey toO Acxjocv 
àvïiypdyy e'v xûxAots ). ç et Spot èveyeypdyaxo. AXV 
ci dptiïpol êv 7ro>./otç, apa&'a'TÛv dvxiypayéw i\p.dp- 
vnvrai. Tà ftévrot hi(ifiazoc &»i0y}/xev tîetv ev rw relet 
êxâoT»ç cret^àç eVra'^at, n/a ô Aoysç 70 0 <t py : <rvç f 
ô ccvtoç wv e'xâarou èi:oy$6ov npbç ro éaur^O Xet.aua, 
cayéazspoç oae'vscro. îdupev $è npûxov là ev Ttftâtw 



Digitized by Google 



DIACIUMME DE PLATON. 37 

tant, d'après ce que Ton voit dans les Commentaires 
de ce dernier, et nous allons les suivre. Cependant, 
dans mon manuscrit de Timée de Locre, les termes au 
nombre de 36, qui sont le carré de 6, comme nous 
l'avons dit, sont à la marge dans 36 cercles; mais les 
chiffres ou lettres numériques sont inexacts dans plu- 
sieurs de ces cercles. Toutefois nous avons cru con- 
venable de mettre les limmes à la fin de chaque série 
pour faire ressortir davantage le rapport de 243 : 256, 
qui doit se trouver entre chaque limme et son sesqui- 
octave. Jetons d'abord un coup d'œil sur le texte de 
Timée de Platon. 



H ES T1HAIA 

fTXOrONIA TOT IIAATOÎCOZ. 



T 3 lté» ;ûv âs~T» 
Cjtcei za. zizi ti; utar» ~irrzT. 'Ain . rr» Sorr*» s ic» a-jTsecrs'» 




TîT2prr.v & ttcî femcz» <?trir» ( 3 ) 

îl/a^n;'» £i Tôtir/n» ttç toctt; C £ y 

1r,t v txrrr* ttîî -zy*TT.; àrrxrÀxsix*. .... ( Ç ) 

enri zat tirait Lr» ttç (C ) 

Mît» <?» ravra qj-jirr\r.!M<n ri tî AuridcTix xat rp«T/iuz 
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LA PSYCHOGONIE DE PLATON 

DANS TIMÉE. 



Voici mot à mot le passage de Platon. 

De la substance Indivisible et immuable, et de celle de la ma- 
tière devenue divisible dans les corps formés, Dieu a Tait au mi- 
lieu d'elles, par un mélange, nne troisième espèce de substance, 
qu'il établit entre elles comme un terme moyen entre la divisi- 
bilité de Tune et l'indivisibilité de l'autre ; ayant pris ensuite ces 
trois substances 11 en forma une. Mais il fallait de la force pour 
contraindre la divisibilité à s'unir avec l'indivisibilité, pour faire 
de ces trois substances un tout, qu'il divisa ensuite en portions 
autant qu'il fallait. Chaque portion devait être un mélange de 
deux substances et de leur composé. Dieu commença à faire la 
division ainsi : 

Il tira d'abord de tout ce trinalre une première portion. 

Après laquelle il en tira une double. . . . m 

La troisième était une et demie de la seconde et triple de 

la première (7') 

La quatrième double de la deuxième * . . . 1 [à ) 

La cinquième triple de la troisième (*) 

La sixième octuple de la première (?) 

Et la septième vingt-septublc de la première. . (O 



Après quoi II remplit les Intervalles de doubles et de triples en 
tirant toujours des portions de tout trinaires pour lesmellre dans 
leur milieu, et pour que ces intervalles aient deux termes milieux, 
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tz'jtû /i/ptt r«v àzpan» avr-iv û-tOSgBOMB zai û^fi*xo»sviîV, rr-» 
ptêv zar' àpt5uôv ù^ipiyosjxt, «?o> <?£ \>-Riprppi~rt;t . T-aioiivv 
# ivurt&av*», zai crrtrpiTw», xai fct iy H S w yaoaww», tx Ttûrw* 
twv âtcpûv iv raiç ir/Mxtftv <Jta<rrâ<r«ri , tm roi t~or/Sôoj Aiaff- 
TTifAan t« «ïUTpcra iraVra Çv»iirir 4 poûro (l) /ji'îtwv cnirwv «aVr» 
fiopiov. lr,ç tov poptov Mtvnff Atasriaîw; X/^Sîto» àptôuoû Trpôç 
àptôuôv «xovotgç ê| xat îrîvr^zovTa xai oizxofftwv, rpo; rpta xai 
Terrapâxovra xat oiauvJtx 'xai Sh xô pux$** *î °^ TX ' T6t 5 
fcfa ira» àjrr.vaiûxu. (a) 

H fiev euv pj<rtç axt-y fàXev, ôr^icvpysç êçt x«î 
toû Aior/pâfittxzoç Z £ùv aùtjfj ttj <£vX^ r5U Kcc/xcu. 
O ài vcûs cÛTCfft * « Tàv ào-u^a-rév ynat xat aît <ô<7aû- 
u rwi c^ovaav (yjtoi tov ^tl)T^y.i;v)• xat t>jv awfiarixïîv, 
« yjrot ns-a6)wrw cùtftav, otva^aç à Stcç , t/mtov ti 
a er^o^ eù<7t'aç axrrr^pcvvj , /*£0-;v tt avâAey:v r/so; 
« exare'/sav aÙT«v. » Èx t;0twv £è tracés, ôrt xarà 
ID.arwva, ^te ây).oç £wTtx>j ouata, xat OÀtxïî, aicùvtwç 
/xèv û^to-râtr/V, tt;; ûXyjç arasera»» ayojxsvTjç xat ©£oo- 

à-xco-|Utaç ex5(T^/;o-£, xz9a tw n).a?wvt fixpzvpd xat 

IUa'rcoy ex 7ru/5cç xat yïç, xai àvaloyiaç yewper/OtxTiî eiç 
êv fxiyvitç £7r).acr£y, £t; ev ià r/a'a évtoaaç, ojtw xaVraûSa 
èx t^ç ZwTtx^ç , xai 0).txi5; cùjt'aç , xai dppoviaç ysw/xs- 

(l) SuvuTraxoûsTat toîç «jrtTptTOtç rà rîpiiôXta, au^Tt).*!- 
poûpuva xai taura roiç inoyâôoi;. 

(a) llapnzTxi h -Z'jÙ aiwv, aiow, aiwaw, aTttxa, aieizet 
xat i-j cv-jfji'Sii ivftioo». et» r.vatwxa e;«0îv t>îî aù|i{or«wï 
yij'.pijr.s , xat putà à^ô àTr^vaiw/a. 
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l'un qui surpasse une extrémité et qui est surpassé par l'autre 
en portion égale, l'autre qui surpasse une extrémité et qui est 
surpassé par l'autre en nombre égal. Dans ces trois distances, 
formées par les deux termes intercallés, il plaça des hémioles 
et des épilriles. Ayant formé ensuite des sesquioctaves, il les mit 
comme des entre-liens dans les derniers intervalles, pour rem- 
plir ainsi les dislances de tous les épitrites (i) par l'intervalle de 
sesquioctave, en laissant un manque à chaque épilrite. Le terme 
de ce manque, comparé avec le terme qui le précède, est en 
rapport comme les nombres 243 : 256; c'est par ce lien tiré du 
mélange trinaire que l'univers s'éternisa. 

Telle est l'expression littérale de Platon, qui a formé 
l'âme dans la construction du Diagramme. La pensée 
en est celle-ci : a Par le mélange de la substance im- 
« matérielle et de la substance matérielle, Dieu créa 
« une troisième espèce de substance pour en faire un 
« terme moyen entre elles en proportion géométri- 
a que. » D'après cela il est clair que Platon suppose la 
matière existante de toute éternité, mais qu'elle était 
en désordre ; Dieu l'a mise en ordre par le moyen de 
la proportion harmonique. Plutarque entend ainsi la 
pensée de Platon. Il est à remarquer que Platon, plus 
haut, vient de créer le monde matériel par le mélange 
du feu, de la terre et de l'harmonie géométrique. 
11 en fait autant ici en faisant créer l'âme du monde 
de la substance immatérielle et de la matière par le 
moyen de l'harmonie arithmétique, en réunissant en 

(1) Si Platon n'avait pas laissé sous-entendre les hémioles ce 
serait une omission des copistes. Il fallait dire de tous les épilriles 
et de tous ks hémioles, comme on le voit dans le Diagramme Z. 
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zptxrjç tt xai a'jOt0pjTOifjç, zir* roû Koo-po» tyvxiw auv- 

H ftfcVTOt âûXsç aunj cù<r/a t rrjv Çartxijv Xeyû>, ézèpa 
xlç eo-tî ica/&* tàv Tr?ç Seôrrïroç. H 7e oNj xvptoç éariv. 
^ aviTofwyj, xaî ^ itpbvn zavz6zriç» H <Ji dsvxêpa xa\iz6znç y 
xarà pcQeÇiv èxefaïç icapvyiazazai , t^v Çmtixîqv gwftf 

xai rfvTC7taXov ê*xecv g»7<ri rôv xaxox07rotôv, rijv ûXtjv, t^î» 
xai ÊTC/»T>7Ta, xat pvzèpa, xai TtÉfavnv, xaBà xai tÀv 
fû)Ttxyjw itpoaayopeùei zavzôzrtza o*tà to avaXXa'wTOV * to 
yàp £>?v ad èv TaùrônîTt, eiç zl ydp dv xa! ^EraSaXXst 
p? âtaipovp.evov, xai uriàoztovv izepcv eïâoç ènidexpuivov; 
et eiç zà un Çnv, cmp èçiv dvziyaaiç ' dâvvaxov ydp 
xô ov etvat fih ov ' fizs (itzaSoXn xat' etfoç, où xai* 
oùoïav yiyvzzat ' ri ydp vX>j où^t xa0o wXrj f/era£âXXet, 
àXXà xa0ô dtaipszri, xat è7no*exnxtf fravrotav o-^yj/aa'ttov. 
Eotxe ôt è IlXârwv a*irsr/.ovi£étv t»î tov Koo-p;u t«v 
ccvOpÛKMV tyvxw, xa0ô zo Xoytxôv tt? TavTÔnjTi, zè âk 
akoyov xai naBnzixhv zy izepôznzi irapeixdÇet. Aeè xai 
/3taç tibia* itpoç znv zf,ç xai zHç vUç apposa» 

xai avvdyeiav, wç ttc/5 duèfoi xai npoç znv zov Xoycxoû 
xai dXâyou. Tô yà^> âX;y;v âvaneiOeç xai «Jyoïîvtov, 
SvpLoudéç zs ov xai èmOvpnzuôv ' àvxujzoïxeïv 3k znv 
dvQpûmvov tîj èyxoeuiu ifv#j, zptfupeï xai aù:jj cu<t>j, 
xat tô jtùv Xoyxôv, yfrot ô vsû;, o xai xaô' dpuovîav 
6u£dyei zà ovza, oj zavzbznzi iteptdnzezai, oi> rrjç a'Xôyou 
<f>vX*te £ Vt uéptov, ev /xerat^pa) ouo-yjç Taurâr>îre>s xat 
êTejOÔrvjrcc, to ô*i 3"i^i5et^èc e'y rai e7«0O/xï3Tixw xai rcavra- 
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une substance formée les deux substances et l' harmonie. 

Cependant la substance mélangée avec la matière 
est ici celle que les nouveaux platoniciens appelaient 
substance vitale; elle n'est pas celle de la divinité, qui 
est la vie elle-même et premier être immuable : la 
substance secondaire, où la vitalité ne peut pas exis- 
ter sans participer à la première ; et c'est la vitalité 
qui est toujours en prise avec la matière que Platon, 
dans ses livres des lois, appelle malfaisante , et la 
vitalité bienveillante, immuable et inaltérable. Et en 
effet la vie est immuable; en quoi changera-t-elle, 
n'étant ni divisible ni susceptible d'aucune autre 
forme? Tandis que la faculté de vivre est son essence, 
la lui faire manquer, ce serait une contradiction ; car 
tout ce qui existe doit nécessairement exister, et le 
changement est spécial et non pas substantiel. La 
matière est changeante; elle l'est non pas comme 
substance, mais comme divisible, et susceptible de 
formes différentes. Platon paraît ici faire un rappro- 
chement de l'âme universelle et de l'âme humaine, 
divisée en partie raisonnable ou rationnelle , qui est 
invariable, et en partie irraisonnable ou irrationnelle, 
qui est variable et passible. Aussi Dieu faisait -il 
des efforts pour réunir ensemble ces deux subs- 
tances opposées, ainsi que la raison avec la partie 
irraisonnable, pour les mettre en harmonie, la partie 
irraisonnable étant obstinée et désobéissante : elle 
est le siège de la colère et des désirs. L'âme uni- 
verselle, par cette combinaison, correspond à celle de 
l'homme, divisée en trois : en partie raisonnable, qui 
est l'esprit et le gouverneur, ayant l'invariabilité, tout 
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7ra<jtv ixtpôvnxoç ' otifûfieva ap^tù xai eirtTeivô^eva, xcc 
e'y ptzaÇoly zvyxdvovza, ' ™p &h xai ici xàru zriç 
2«X>jvï7ç yaiverac èv ptxaXXayri ovza. 

Tô II <g* 

É* t>jc toutou xai Satripov <pvo*îcof, ix ti t>jç ouata;, 

Où xaAûç <xwijxev g II/sôx/oç èvzotvOa zo ex xe xiç 
©ùataç, AcywV 

A vi'/zr, irfûTOv vfrapÇty Tt Aa&tv, xaî «Tt« o*taf*ov»jv xai 

xai yà/5 tô ex t<voç ytyvô/xevov c£el èv fX£T«êoX>i yiyvexat, 
peiaêa/Aov ex toû «Je eiç TÔ<Je ri * fàXov ô*è 5n t«vtôt>îç 
xai ^ éT£j03i>îç viwpxiw* xarcè IIXâTUva, xai fiere- 
6a/éT7?v eiç tô dUpctxov ourw yâvai y.pxuoc * ô 7rà/iv eicîo- 
7roir}0êv, èyeyôvet xpixpxxiv» Tô yoûv xpUpctftot zovzo 
/a&î>v ô Seôç, enôiei eiç ifrv^V t>îv ô*tavopîv * â>ç na'Xiv 
t^v nvOayôpsw zszpaxzvv àvtxfdmaÔm èv ni ttô; tpu^S 
£te£ô<fo>* tfv yà/5 rà ir/xâta âxpaza wç a: a èyeyôvet 
£è tô itpùzov xpâfta xarà Xôyov âtirMatov icpàç éxdzepev 

&>Ç 6 I «, C7T£/3 7)V TÔ Ô\à Tô 6i&W5l*J0èv Ct^SV 

â>ç y : et • ^v âk zo fyuôXeov xai &à e ' ti âi âtavotiri 
zov TLpdpLotzoç eiç <fv^v, ev tytù riv èmzpizw, h àià à , 
àç tfocu a : 6 : y : d njv zezpaxzùv, ztiv xaflcXtxd); Sew- 
pov[kèvnv ccpponiav. Tô yoûv oùffcaç ev Taû0a ôiç ènavoc- 
Xîî«p0èv, tô pèv rcpûTGV èpLycv'vsi tô àevzspov zptxpafia, Xs'yaj 
tô, puyvvç [iszoï z~nç oûfft'aç, yjTiç À ^e/sepa»- 
ôecaa, TjO^TU ô*è xaîà Totftv' tfv ya/> Â tt/îwtt? tô zpizov 
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à fait différente de l'âme irraisonnable, qui est comme 
un terme moyen entre l'âme raisonnable et la matière ; 
tandis que les désirs accompagnés de la colère sont 
entièrement variables et changeants, susceptibles de 
tension et de relâchement. Ce qui arrive aussi à la 
partie de l'âme universelle qui occupe la région depuis 
la lune jusqu'à la terre. 

Quant à ce qui suit : 

De la nature invariable, de la variable, et de la substance, 

Proclus n'a pas bien compris le mot substance. Il 
dit que 

n est nécessaire d'abord qu'un être prenne une existence, 
ensuite de la durée et du changement. 

Il est dans l'erreur ; car dans tout ce qui se fait d'un 
objet il y a du changement en ce que l'objet devient 
autre de ce qu'il était auparavant. 11 est donc clair 
que la nature invariable et la changeante existaient 
d'abord avant d'être combinées et changées dans le 
mélange binaire pour ainsi dire, qui, ayant reçu 
la forme , est devenu trinaire , que Dieu fit ensuite 
changer en âme par la division des portions qu'il en 
avait tirées ; de sorte que le quatrain de Pythagore 
reparaît exactement dans la formation de l'âme. Et 
voici comment mous venons devoir que les deux ^ 
premières substances étaient sans harmonie. ^ \ 2 
Le premier mélange était en raison double ou 
diapason par rapport à chacune d'elles ; le se- J J J 
cond mélange devait être en rapport d'hémiole 
ou par cinq ; la distribution du deuxième mélange doit 
être épitrite ou par quatre. Or 1 : 2 : 3 : h font exac- 
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<jûufxiY.-.Gv ildzç oiteiaç. Tours euv léyu évTCtv&a. 
ovaioLV xà diy.puua, j^occpwflèv, xai où x^v lirotpÇiv' 
xatrc t èv rw y.pduazt £v xai ^ forants , nai tt^ittov 
tfv Aryen/ ire/st* ÙTrâ/sJewç toO vndpxovzoç. 

6pa àè , toc âpiazct avvdàei raûta toû IIXàT&iVoç rets 
7racà 2£|tw rw è(jLitetpiy,û> btiivdtç zoû Opfé(ùç* 

KoO* fù» îvt ^u^, ^ujçqy eT svt aw/xaTt à^û 
d^s'aç r/xaTîGy.xt, Trarnp àvdbûv r« Oaûv tî. 

Eçtv ajoa xar O/^ea 

Où&v otiv o" niaVwv î; rours ^pyjaiv, avrt&aexrÉXXwv rcv 
voûv ?yjç fwt£X>îç ouatas, >hts e'çi xvpitoç î <|>ux^, ervao- 
Xcyou/AèVTj Tzctpà rô fùv&j, J Tre/9 èçi rè fwoyoyw. 

È7riX>7(J/jfjta /utitfTOi xavxtt roû nXa'rwvoç rot; 7raAat 
iàoïc, xai oivriêa/vovra , ofe ftpyj fv tou'fevt, r>?v t/fVXWV 
àyévvnzov etnoymvâtuvoç , hxaïBct èk y yfwr/nn». 2uv7?- 
yoptîv <T aiiZM êotxe y.azà IIXouT*j0^ov rô <poivou * 

T>',v tyvxï' v t °^ *l vGv «ft^wpoûptv vkxtÎ/om AS71» , ô e«èj 
fer.ônv nui «/)Çoua«v. 

Ta pvrst r??<; (ivvnyopixç oUtvcc* xà yàp truvLixdvai 
Ù7TÔ 0£sû npcupav roû ffw/xaroç, truvwtTatyîi rô yevvvj- 
0rïvat //èv, npozépav tîè. ÀXXà xa* rô auyxftaflat aù->?v 
èx t>5> ére/«Jr/îr;<;, yjnç èçtv >? CXyj,irw5 r&> auy/.^'vû) 
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teraent le quatrain de Pyihagore, qui nous présente 
en somme l'harmonie. Le terme donc substance, deux 
fois répété dans la phrase mélangé avec la substance, 
ainsi que dans la précédente, indique les deux mé- 
langes, et le dernier présente la quatrième substance, 
le premier étant la troisième espèce de substance. Il ne 
s'agit donc pas ici d'existence, mais du mélange que 
Platon, comme déraison, appelle substance. Certaine- 
ment les mélanges n'étaient pas sans existence; et il 
était inutile de parler de l'existence de ce qui existe. 

Remarquez la conformité de ce que Platon dit ici 
avec ce qu'Orphée avance dans Sextus Empiricus : 

Le Père des mortels et des immortels nous a introduit l'esprit 
dans l'âme, et l'âme dans le corps inerte. 

Est-ce autre chose que ce que Platon dit de l'âme ? 
Car, d'après Orphée, 

L'esprit est pour l'âme ce que l'âme est pour le corps. 

En séparant ainsi la substance vitale, qui est pro- 
prement l'âme d'après l'étymologie du mot ^o), 
vivifier. 

Les anciens avaient trouvé ici de quoi reprendre 
Platon, qui, dans Phédon, soutient que l'âme est in- 
créée, et ici dans Timée créée. Plutarque trouve la 
défense de Platon dans ses propres paroles : 

Il ne faut pas regarder l'âme, ainsi que nous allons le dire, 
comme postérieure au corps ; au contraire Dieu la fit et par nais- 
sance et par vertu bien antérieure au corps qu'elle doit gouver- 

Faible défense ! La faire avant le corps n'implique 
pas son in créa ùon. En outre faire composer un être 
de deux substances, l'une invariable et l'autre chan- 
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nccpêitzzcLi to âyévvyjrov, y,al to dyQcxpzo'J dta'.pîrû ovre; 
à OC AXxivouç, Xuwv tô avrt7r/7rTOV , izpcvndpxovacc 
CXyj àveiâeoç oucra, 

AXXà 7râ>î âv 70 âvvâfjLSt faroorafa, p? cvrcç tcu 
factaov; to yàp ôvyd[x£t èv Û7rox6i/*ev&> elvat XéyeTat* 
ci âk vitcxelfitvsv Y) vXrj , irwç dQ^azov ; 

ûf mp tfmat TÔv ^aXxov uiraxoûo/ziv ô*yvâptt àvd)oiâvTa, o*iôn 

Eotxsv ô AXxivouç yMàpBûç xaTaffxeuâçhv to tt poxtipEVov ttj 
toû x<xXxoû napaOéaet' ffw/xa yàp vnnprxz x*l itpù Xa&îv 
to ci£oc toû dvdptdvzoç. Eoet pmoe npôztpov aWeî|at 
tô oWtov ûçco-Tâvat ûXrjv àvetacov 1 AqXov yàp «ç o 
AXxtvovj, cùaev aXXo, ii towto Xéyef 

Ô ÀtOoc outof ©ùx «ïTtv àvfyiàç, &pat où ô*è aû/*at. 

ÀXXa* xav ocuauuev aÙTÔ> tô vitdpxeiv OXyjv aWoeov, 7râ>ç 
C7ietra e^uxtoGstaoc 6ieo7re7wtr?Tai ; h wâç c ^aXxôs eî<k- 
Trotouficvos c'v tw dvàpidvzi ovx cws^ûxwTat; Katrot 
ô IIXfléTwv ev t? TrXâoct t*k ayaf/tws tcv ûXix5Û xôafxov, 
povyjv tïjv vXvjv elaoïwwïffe. Kai zriv fcDTixtfv dpa ovaiav 
dvdyxn npriai'jzdvcci ave/oeov, xai cfxtf/uxwfccaav ct<îo- 
Kct-nOivai. MâXXov âè (îvva/xsi tôtc tyvxw vKdpxsvvctv 
èv t>3 devzépa iiv e^aftev T«ÙTÔT»Ta. Kat 7iaXiv èvzû&ev 
tv) (f»«x^ TÔ y-vvrjrôv xâv te èyy.oap.i<ù , xovtc av0jC6>7rt'vw 
eveto-a^o^ev. 

ÀXXà tô êtaizâv Ta èv Tifxoitv toû IIXâTeovo; , ttoXu- 
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géante, qui est la matière, comment ce composé, étant 
divisible à cause de la portion matérielle, serait-il 
indestructible. Àlcinus, cherchant à rectifier cette con- 
tradiction, s'explique ainsi : 

La matière préexistante étant Informe ne pou?alt être ni cor- 
porelle ni Incorporelle, elle était in poste corps. 

Mais ce que nous disons in posse n'est qu'une attri- 
bution d'un objet existant et corporel ; si donc la ma- 
tière est l'objet, elle ne saurait être immatérielle. 
Mais il dit : 

Le cuivre est in posse stalue. 

Comme si être statue in posse et être corps in posse 
était la même chose. Car Alcinus ne dit que ceci : 

Ce bloc de marbre n'est pas statue, donc il n'est pas corps. 

Cet argument d' Alcinus est faux, basé qu'il est sur 
l'airain ; étant corps avant d'être statue il devait préa- 
lablement démontrer la possibilité de l'existence de la 
matière informe. Si nous lui passons cette possibilité, 
il s'ensuit que la matière a reçu sa forme quand elle 
a été combinée en se réunissant avec la substance ou 
l'âme vitale. Donc la statue formée d'airain devait de- 
venir animée ; mais Platon vient de créer les globes de 
l'univers sans y mêler la vitalité. Alcinus est encore 
forcé d'admettre que l'âme vitale était informe avant 
d'être mêlée à la matière, ou plutôt c'était une vitalité 
in posse dans la substance secondaire ; et il serait tou- 
jours obligé par sa thèse d'admettre la création de 
l'âme. 

Si nous voulons rectifier tout ce que Platon dit dans 

4 
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xàfiiti Verrai npayiiaztfaç ' dnlùç <îè çwut ï,ôr lt ctt où 
XocXmç ivoDitâCV tÀ tev II Aattovc?, 0ÛW lUcvra^ôç ovtt 
AXr/vovç. O y«/o DXrfrwv ipvxhv xaXeî, xal t>îv ^Mttx^v 
dûva[xiv xat ttjv Xoyixijv, $k Çtùii y.ai a^xpt ^urwv, %&t 
aÙT*û rcv H5/wtô/!>;u &wkc<, «jTEjO xaî ^^w^a tcûtc 
léytzai. Wlocpzvpzt H xai aùroç & IlXocrwv Xsywv • 

rwv yxvvr.Otvruv. 

on àvr«&£îXe tôv Xcytd/wv t>î€ tyvx*it' 7flè/0 
xaî ta Xotirà rwv £u»cùv cvx àvotpfjiôvia, où pgv (T £v 
aûrciç iXkoy;i dppovix, ùèÇ "h ht àyQpùitv ' ekP 
àhyivixou xat âvQpaiitoç , ivupxzcvatiç ptfÀàoç rhç x €t " 
pvo,-, xaî nXatwv av ^at'yj rot' aùrsv ^avfyxùirt'ÇsaSai. 

^uy/ix vrat ^* T * «^ôycy ^"X^ *ji Xoyot£ juwt- 
Atfrra xarà roù* x°â vov « Kfffruilfi ex rns t*v cwaaiwv 
çtoYta, raô' ri* -o animal • à «vrtrrotxct r<j» m^ûyw 
cXe», uwu rù Ç«àw àm U fcj ttB, xoi c*x* W% outoî? * t© 
èk anima racXtv, c àr.Xzî rr t v <J/ux^> p£t*> T*> aydautr»-, 
eux* ^ rct; âXXo:; rwv Çtaft». O <të £fc [Ï)«tw» 
ToOt^ruTa ). £ y £ t tàv furtxxv, sùx* T ^ v »/DdN tf»yxiîv. 
H yôp x-i -xjzÔv tc sçcv, avwrlcw &0£ixrat * 
& iXii &*^s;m w ptro&U. Cb5<^ i/sa 5 I1X*t*>v 

TTJt^!>^iCTJtar>ï:> * 5n o* tî Àeywrixix aùrr Stisv ëvrt 
tÙ; \jxxp\W7xv y wx^ v Xsytffu:^ afirrsx 0 * * « o« rô 



Digitized by Google 



DIAGRAMME DE PLATON. 61 

son Timée, il nous faudra composer un traité de plu- 
sieurs volumes. Nous disons ici en peu de mots que 
ni Plutarquc ni Alcinus n'ont bien saisi la pensée de 
Platon, qui par âme entend et l'âme raisonnable et 
l'âme vitale. La vie s'étend jusqu'au plus petit vé- 
gétal : aussi l'appeîle-t-on animé, ê^v^ov; le philo- 
sophe nous en donne la preuve lui-même en disant : 

L'âme qui participe à la raison et é l'harmonie est la plus ex- 
il fait par là une distinction de l'âme raisonnable. 
Les animaux qui participent à la vitalité ne sont pas 
tout à fait dépourvus d'harmonie, mais elle est in- 
férieure à celle de l'homme, qui, dans le cas où il 
déraisonne par la prépondérance de la partie irrai- 
sonnable, n'est pas, d'après Platon, dans son état 
normal. 

On avait confondu l'âme raisonnable avec l'âme 
irraisonnable du temps même de Cicéron, à cause de 
la langue latine, d'après laquelle Y animai, qui corres- 
pond au terme grec î^vxov, adjectifs de tous les ani- 
maux et de tous les végétaux, est attribué à la seule 
espèce animale et non pas à celle des végétaux, tandis 
que le terme anima, qui désigne l'âme, n'est attribué 
qu'à l'homme. La substance invariable, d'après Platon, 
c'est la substance vitale, ce n'est pas l'âme raison- 
nable. Et nous avons démontré plus haut que la vie 
est absolument invariable, tandis que la matière, par 
sa divisibilité, est variable ; et comme la vitalité exis- 
tait avant sa jonction avec la matière, Platon avait 
raison de dire qu'elle est incréée. Quant à l'âme rai- 
sonnable ou l'esprit, Platon vient de nous dire que 
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Xoytauxbv xi iyyvzepov ov xîç avxoxàvxôxvizoç yain 
dey IlAaTwv* êçt yàp <J/v#q 7T/>oç voûv à»; veûç Tr/sô; 0eôv' 
Ttep ydp xè ex Taùronjroç xai «TE^ÔTrîTss a\tyxpa\Lct 
fitaôzrii viïiïpxev dp.foïv, cûtw Aoytffjutcû perotcrxovaa 
$ xavzôzYjç, ^uaôzra eçoci xfjç ditXûç xavxôzrixoç xat tVjç 

«ÙTOTaUTÔT>3TOÇ. Kaî 7T«AtV ^ «TC^T/JS* 7T/50Ç 

xpdpx <ûç 7T£/3 vsûç itpbç 0£Ôv. Èàv cuv avri 
ixepôxvxsç, xpdpaxoç, xavzôxmxoç , voôç, xat 0eoû Aaoû> 
fxev ta l ypippax* E ' K 1 T ' N ' 0 ' êço/xtv ' 
E: K m, K : T n$U K : T - T : N * xai ? taou 
E : T - T : N, xai T : N = N : 0 • xai ira/tv <fc kou 
E : K = N : 0. Opâç ouv, ôxt Vj èxBpôxnç r.pàç xà xpdua, 
ûiç nep 6 voûç ncàç tcv0sôv; Kat fxïîrot yi îrsfxîràç 
aûnj dmzèpat. tflç n\jBay$piio\) yavnatxai , (rvlXynztxùç 
étouffa *"v t piiài xai atyvya, xai Xoyixà; Kai 
pirot ye toutou ivtxa xdç cJù; pLtaôxmaç 6 IlXaTWv 
eXaoe, t>îv t« dpuovixiw, xai rrjv dpt9[iY)xixw ; Aûa yàp 
>faav xaî ta xpdpaza. A XX' e'xa>fi€0a t^ç 7rXaT0>vcx>jç 

MpÇaro <# diatpâv wo*i (Opatovç. A*piô. trîv. A . fr£. A.) 

Ti ouv àtaxefovezai noieïv errerra; dvaiùnpovv xd 
<JtirXâ<rta xat T/scTrXa'aia àiaaxrip.axa. Eçt àè, xaxà tôv 
Àpmxôtevov , xat âXX;u; dppovixovç AutOTqpa, 

Ti Û7rô <Jjû» yOey/wv mjstiproputvov, ôçutîpou xat £«fUT/pov. 

0 6Çt xara rafftv avtaov. AviyM cuv ava7tX>}j&â>cjai rà 
«for? roû «' juéx/K T wv x £ l£ (fcajTOuaTa duotv ô>otv, 
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c'est un présent divin ; et l'âme gui a participé à la 
raison implique nécessairement l'existence de celle qui 
n'y a point participé. Nous venons de démontrer que 
la substance vitale ou la vitalité était incréée. Par une 
raison plus forte, l'esprit doit l'être aussi, parcequ'il 
est plus près du premier esprit ou de la divinité ; car 
la vitalité est pour l'esprit ce que l'esprit est pour la 
divinité ; et nous venons de voir que le mélange était 
un terme moyen entre la vitalité et la matière. Or la 
matière est pour le mélange ce que l'esprit est par 
rapport à Dieu. Et si nous désignons par E la matière, 
par K le mélange, par T la vitalité, par N l'esprit et 
par 0 la divinité, nous aurons les cinq lettres E • K • 
T • N * 0, et par conséquent E : K = K : T, et K : T 
- T : N, et par égal E : K = T : N, et T : N - N :0, 
et par égal encore E : K = N : 0. La matière est 
donc par rapport au mélange ce qu'est l'esprit par 
rapport à Dieu. Le nombre 5 ne l'emporte-t-il pas sur 
le quatrain de Pythagore en ce qu'il contient dans la 
trinité les êtres inanimés, animés et raisonnables? Et 
Platon ne s'est-il pas fondu sur cette analogie par rap- 
port aux deux termes moyens, l'un harmonique et 
l'autre arithmétique ? car il vient de faire deux mé- 
langes. Mais revenons au texte de Platon. 
Il commence la division ainsi : Il lira d'abord une portion.... 

Voir les termes ou nombres qu'il désigne dans la 
table A, f. À. 

Il nous dit après de remplir les intervalles de dou- 
bles et de triples, etc. V intervalle en harmonie d'après 
Aristoxène et les autres harmonistes est la distance 
entre un son aigu et un son grave, ou dont la tonation 
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h fitfTovhretVy rHç pèv tytffnraxAÇj tHç âi âpuovix&ç 
ctvoûoyov, to yàp 

Tïjv d/sfJtovixifV cfcjXoF fjie(70T>3Ta. 

Eçt (?é dpiiowxfi dvoîkoyla., Stc ôfiei^ùv ôpcç itpoç tov 
êXexxKTTÔv èçiv, wç yi fieiÇw Jioiyopà tzpbç tÀv cXa^tç^v * 
ofov, y : d : ç Iça* ovv g : y = 6 : a * xai 7raA(V 6* : y : ç " 
êçai yà/5 ç : S' = y : a. Eçt cP èv fxèv t£ tt/xùtw vko~ 
âeiypazt ô lôyoç dnùjdaioi, èv àï zû àevxépiù TptnldatQç. 
Evpfoxzxat Si ô p.ivoç , èv /xcv Ai7rX<xaiw Xôya> À a^êavo" 
fiivju toû rifiictcç tov fxfifsvoç, xat toû Tpivnp.opiov tov 
èhtTTOVQi. Ev & tp7tXaatcj) tovvocvtiov, toû Tpvrnfioplov 
tov peiÇovoç, xati */x«r$vs toû ê/oTTCvo;* cfcv p«Ta£ù 
tow ç xo« y , îçot< 6 (Uaoç C/r + 7'/ 7 ' - y' + « = 
MeT«Çù <Jè toû ç xotl 6 , ïçca f // + 6 '/e* — « ™7 • 
T(j> aÙTw yà^ ûcvtou p.épet è fieiÇsùft victpéxu tov pèacv, 
xat o èldzT(ùV vitepéxzToa ' è yàp ç vmpèxet tov d' tû 
iocvTzv Tpivnp.cpi(ù Tcji G , dXkà xat ô y vTre/Dé^erat viro 
toû 0 tÔ) à/t avroû xptvnptùpttù. Èv ùè t# dtvTÎfxù ùttî- 
dtiypau ô ç vntpix" tsv y tû eauTOû ^fuaet , xaBuitep 
xat ô o ûftlf e^CTOJ to> éauTOÛ ypiati ùrto toû y . At ; 
xat ô Ip.âT»v €^ïî tw aûrw pépci. Eçt ydp n vne- 
poxh h èxaré/xov tfpto/u, y? du.foxép(ùV t TpixoV T«ûra 
f*èv ire/ot t^ç appovxy.yjç /xe<7ÔT7?roç. 

Tô 5è, 



■ 
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est inégale. Il faut donc remplir les six intervalles en 
commençant de 1 jusqu'à 27, par in^ercallation de 
deux termes, l'un en proportion arithmétique et l'autre 
en proportion harmonique ; car la phrase 

L'une qui surpasse une extrémité et qui est surpassée par 
l'autre en partie égale, 

Indique le terme moyen harmonique. 

On appelle proportion harmonique, lorsque entre 
trois nombres le grand est pour le petit ce que la 
grande différence est pour la petite ; par exemple : 
3?4?Q ou 0 : 3 =^ 2 : 1 ; de niême 2 : { : 6 eu Q : % 
= 3:1. Dans la première le rapport est double, et 
dans la seconde triple. On trouve le terme moyen 
quand le rapport est double, en prenant la moitié du 
grand terme et le tiers du petit. Dans le rapport triple, 
au contraire, on prend le tiers du grand et la moitié 

6 3 

du petit ; par exemple : 6 et 3, on a -g- + -j- = 4 + 

a 2 

1 = 4, le terme moyen entre le 6 et le 2 ; ainsi y + — 

— 2 + 1 = 3. On voit donc que Je grand terme sur- 
passe le moyen en môme portion que le petit, par 

6 

le 0 surpasse le 4 de y = 2 , et le 3 est sur- 

3 

passé par le 4 de y ^ 1. C'est ce que Platon dit s en 

portion égale; car la différence est pour les deux ex- 
trémités ou 8 ou 2 pour Tune et pour l'autre. 

La phrase suivante t 

Qui surpasse et qui est surpassé en nombre égal, 
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xr)v dpSjXYizvxriv ônXoï p.e<7Ôzr>zot ' eùpioxexat de bpiaoç 
èv xaûxri toû r)fxic€Oç tûv «x/xav XocpL^avopivov, xctv te 
ovvY)fx{xêvY) t xctv xe âieÇevypév* r) dvaloyla vnxpxy* Ofov ■ 

a' : S' : y ê pg'oroç S* — A/g» + //«' — ^/e« — 6'. 
Kaî 7raX«' 

_ a : y : e ô piaoç' y = <*/e* + «'/S' - t'/s' = y. 
Qutetwç âè xctl 

ce : e : 0' b pêeoç i « + 6'/ e ' " 'V 6 ' = »• 
i&'upa <?i aùxÇjç T0 ?ôv ax/xav à&povspjx dinldatov 
thaï toD péo-ou, ^ tûv fiéo-wv* xai to èx tô>v âx/DG>v 
avv tw «x twv ât<x<popû)V zd dùo yiyvéuzvoc epov Xyjipôcvra, 
teoDffflat r & e 'x toû [léeov. Otov * 

«*X i + «X a'=e'xe\xat a'x f'+(6'X 6')= 7 'X 
éfwtwç a'x 6'+ (<Px<0— «'* «'=x«. 

xazcutvxvûacu zd c£ àiaGzr)p.axoi zotç ôpoiç ipApaixuûûç 
xcù dpp.ovixûç dvdloyov ÏXMi» Aucr^epoûç o*è TÀ? 7i|0oc£eù>ç 
<W Tevç xXaufjwtTûWsts péaovç avp6atvov<mç f twnv^nzait 
r) Isipà A XtfroÈ to é£a7rtaûv eiç xo B. 

II/^v c?è itapivxtiévai toùç o/îovç -RpozebzuptiaBto xdôe * 
Ôxt 

O o : a AtTrXâo'toç xat Aia Traaûv. 
• # » 

O y : 6 ^fuéXtoç xai c?«à TrévTe. 

O â : y èmrptxoç xai âid xtavdpw. 

O 0 : y xpmXxatoç Aià noxjûv xai Acà itévxt. 

O 0 : ri T0V«â0y, ^ iidyàooç. 
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désigne la proportion arithmétique. On en trouve le 
terme moyen en prenant la moitié de chacun des termes 
extrêmes, peu importe si l'analogie est contiguë ou 
distincte. Par exemple : 

f + 4-A- 

15 6 
1 : 3 : 5 le terme moyen 3 = • u — = — - = 3 

2 1 2 2 

1 : 5 : 9 le terme moyen 5 = -i- -f- -5- = = 5. 

La particularité de la proportion arithmétique est 
de nous donner la somme des termes extrêmes double 
de celle du moyen ; et le produit des deux extrêmes 
joint à celui de deux ou trois différences égale au carré 
du moyen ou au produit du moyen. Par exemple : 

1X3 + 1x1=2x2, et 1X5 + (2X2) = 3x3, 
et 1 x 9 -f- (4 x h) = 9 -f 16 = 5 x 5, etc. 

Ces observations ainsi établies, il faut, comme nous 
l'avons dit, remplir les 6 intervalles de la formule A 
avec les termes moyens arithmétiques et harmoni- 
ques; mais ces termes se trouvent en fractions, ce qui 
rend le calcul difficile. On a donc multiplié avec 6 la 
formule A pour en former celle de B, tab. A. 

Avant d'intercaler les termes moyens, il faut re- 
marquer que 

Le 2 : 1 est double et diapason ; 

Le 3 : 2 est hémiole et par cinq ; 

Le h : 3 est épitrite et par quatre ; 

Le 9 : 3 est triple, diapason et par cinq ; 

Le 8 : 2 est quadruple et bisdiapason ; 

Le 9 : 8 est tonique ou sesquioctave. 
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Tovrwv olztù TtBetùpnnêvtov, xxl twv dptBfinraiSiV xai 
dpiiovixûv ôgwv iùpeOmw, xatidmp dvtùzépfù upnmaa, 
•hatipd B (xtraSaXel zlç tô T. 
>i 

Eotxs âixaU à IIXarwv, ovx* T* npûw prfodr*;*- 

H yoûv -p-'.izr. -api. nXft-ruvt polpa ifàç, ^iTT^offix t& ar/n»; 

rXarçupiv J* ffv tout» to T9Ùç ftw-cvs dptBunrtxzvt xxi 
dppovixoîtç aùrzpdrsvç vpoxvKzetv h toûç tp&k <re:oaîç 
xai «vaXAi£, ènéydcd te xai èmrpira. ylyvevQxi. Afxipt- 
0évr*»v ô*è rwv c/xocwv c^tov ex t:û T, irpoxw^ei -3 cç£|îk A, 
iv « ta èxizptr* xaùènôyioa, avzôp&zaTt&iôv-afsnriiss-ou, 
aveu ticç 9ifi£zêpaç èpyxaixç. AïjXov ô*è tsv r* otïrAao"«'#> 
Xrfyw dpâtxri'txov, èv T/XTrXasiw dpticvtxov yiyvtTfau. 

A XV eûm> ri vxô roû Wxzwcç èmr«x6èv yéywt ' 
a£:a;y yao T** Ifftr/rfttèV x«i tôv rx:Àiwv, xai rw» 
AmXa»fo>v, xai èrépvv imyèwûv àtrM'Jxba. * xai fyvnriov 
toÛtow 4 iirsi fxév?:t t:0 TL* xad PH fltfvvarîv è<m 
Xa€cfy ciréy&v, sch'r;?* wxXtv £7rtT6tv« te A. Tpnzlxitx- 
(TxvTtç :vv tèv tcû >? tCTûoivwyov ^ X y, fÀacpv tôv 
/3s ^ » *pVT»jv poïpxv, ex«VT« èwrfdïtv T©V (TVÇ =£cî x<? , 
xai in.y&cv, w; £>ft« f» Ttà E. 0^à>î de ttiltv xat 

£ftf« aûf« *k*9pmxt*»* xaT«*ra fatfyfeov. Kat 
y«> i m p + « ff tftv o Kpimy» $ fw HXav- 

xa^x-î, **» fut* «tow é K&»/Q0>, îilncy r/bwtjîv fUf^tf 
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En intercalant donc les termes harmoniques et arith- 
métiques d'après les règles établies plus haut, on chan- 
gera la formule B, en celle de I\ tab. A. 

Il paraît que Platon lui-même avait pris le 6 pour 
unité , d'après ce qu'on lit dans Y Arithmetica theo- 
togitmena, pag. 40 : « Platon a institué le 6 pour 
« première portion, dont le double est le 12, triple 
«le 18 jusqu'au 102, qui est le vingtseptuple. » 
Il est curieux de voir dans cette formule les termes 
arithmétiques d'une série devenir harmoniques dans 
la suivante, et être en môme temps épitrite et sesqui- 
octave ; car les anciens avaient démontré clairement 
le théorème suivant : 

Dans deux progressions, l'une en rapport double et l'autre en 
. rapport triple, le terme harmonique de la première devient 
arithmétique de la seconde, et vice versa. 

En effaçant les séries qui ont les mêmes termes ré- 
pétés, on aura la formule A, tab. A, où les épitrites 
et les sesquioctaves se trouveront rangés tout seuls 
sans notre travail. 

Cependant avec tout cela on n'est pas encore arrivé 
à ce que Platon a prescrit ; car entre les épitrites, les 
hémioles et les doubles il faut qu'il se trouve deux ou 
trois sesquioctaves. 

Toutefois, arrivé aux termes 81 et 108, on voit qu'ils 
ne donnent pas des sesquioctaves en ce qu'ils ne sont pas 
divisibles par 8. Il faut donc multiplier de nouveau la 
valeur du nombre de la formule A- On a donc triplé le 
8~ 5 = 64 x 3 = 192 , et on a pris le 192 pour pre- 
mière portion, son épitrite étant 256 = 64 x 4 , et les 
sesquioctaves qui suivent dans la formule E, tab. B. 



00 AlATPAMMA IIAATÛMOX. 

tcv yi X ç = zizd' . Kcrf zot 7r/9tv JLpdvzopeç , xaî IlXâ- 
tmvoç avzov, oi UvOayôptiot zov zizà' 7rp<ûr/?v pûpocv 
vitéOtvzo ' xeîrat yàp avzv) èv Tifiaia zû Àe-XjOÛ. IlcXXa- 
itlxvtocïOefoYiç cuv énc 1$ zr)ç 2etpâç A, irjOoxû^et ^ 
t&ç Ç . Triv. B . 

KaraTruxvcûvTffç cuv aùr^v toîç èîreytJdsiç, yxaooo- 
Xoûvreç aura /wra£ù twv ÈiztzptztùV, fyuoXîwv te , xai 
At7r/a<7(W, xai T^WTrXaatajv, x. t. X., âxp 1 Xç 
c/s&jv, itpoTîOet{Aivtùv /.ai twv ^u? spjov, cfrrejO etct |3âariç, 
wç «Trctv zr)ç IIXfléTwvoç avaXoytaç, eû/wjac-juv zb Acâ- 
ypappa Z. Towûtov cçi to S^ouXXc upevov Liàypap.p.aL 9 
ômp àp%â(jL£vov «tto tcû A ^c'x/ 9 ' Z, ôuùpyxvmat û<p* 
^fiwv cffi tô aafpeoreccv, otô'v t« * è^tXonpî&j/wv yàp ■ 
xai zovç itctpâyovz&ç twv ènoydôtov êxaffTWV Trape^êaXeîv, 
(JnX'Ixrca Te tcc te fyuôXta, xai AiTrXaVia, xaî TjOcnXao-ta, 
xai imzpiza, dXXà xaî ràç kiayopàç rwv Xet^uarwv îrpôç 
T3Ùç 7T/w aùrwv èTrcr/fîôcuç o-uva^avteç i:apsvtypâ^a{xev t 
iva zov àiaypdy^azoç âitaaa y) diil-odoç aa^eazâzrj 
yévoizo. Ta fxèv ouv tou Ataypâ^fwttw û><fc e%et* ïpxofiat 
Os zd vûv xai rô Mluua (ÏtîX'jIxjwv, àvtozépai ÛTréa^rj- 
fxa(,S ri| êçi, xatâ ye zovç ajOpvaeoùç, xai |ndXi<jTa 
toÙç Ku9ocyopèiovç. $a<ri yaip . 

Éav irto éirtrpÎTOu Ataemi/xaToc àio à?atot6&>tnv «iroyo*oa, oc to 
).ot7rôv Aufonj/xa mptij^wç ©pot, Xoyw fgovtu irpôç àUijXouç, 
ov ri ervç irpôç rà 0*147'. 

AvjXov t)è, xa0à ynvi ïlzo\ep.aïaç èv tw /3 . Afl*. xey. a . 
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Néanmoins cette formule ainsi augmentée nous arrête 
dans le terme 32 a, qui n'a pas de sesquioctave en 

324 1 

chiffres rond ; car -g- =. 40 . Aussi Crantor le pre- 
mier, d'après le rapport de Plutarque, avait pris le 
sextuple de 8~ J = 64 x 6 = 386 , au lieu de 64 x 3. 
Et cependant longtemps avant Crantor et Platon lui- 
même, les pythagoriens avaient pris le 384 pour unité, 
comme on le voit dans le Timée de Locre. A l'exem- 
ple de Crantor, plus tard Eudore en fit autant, ayant 
pris le 384 pour unité, pour transformer la formule E 
en celle de ç , qui dérive aussi, par la multiplication, 
de la formule A avec 64. 

En intercalant donc les sesquioctaves entre les épi- 
trites, les hémioles et les doubles , on retrouve Z, 
table III, le Diagramme de Platon formulé en 36 termes, 
comme on le voit, à la tête duquel j'ai cru devoir 
placer les termes de comparaison indiqués par Platon. 

Tel est le fameux Diagramme que l'on a formé en 
partant de la formule A jusqu'au Z. Pour le rendre 
plus clair et faire ressortir la marche que j'ai suivie 
afin de le reformer, j'ai désigné les facteurs des ses- 
quioctaves, les hémioles, les doubles, les triples et les 
épitrites, ainsi que les différences de chaque sesqui- 
octave par rapport à son limme. Je vais maintenant 
expliquer, comme je l'avais promis plus haut, ce que 
les harmonistes, et surtout les pythagoriens, enten- 
daient par limtne. La définition qu'ils lui ont donnée 
est celle-ci : 

Si dans un intervalle d'épitrite on en fait extraire deux ses- 
quioctaves pour les y placer, les termes qui désignent le reste 
de cet intervalle doivent se trouver dans la proportion de «56 : 

243. 



62 AUrPAMMA ÏIAATÛNOS. 

Atm/> fa x«i ïlpànXsç cTravèXa&v, êtt ô èitiyàooç Xéyct 
f* <îû« tcvwv £uvèVrrîxcv, ô (î* e'Trtr^ireç ex din* êitoydùw 
xat leippazoç * o dt ^lôXreç ex zpiûv inoydôtûV xai 
leiuy.azcç, onov zo AmXiviov y Aicntaaûv tf( dpyoïv 

Toiiç A cJ>j cpovç cvç : <jpy 6 IlXarwv itapd twv 
n\)9ay:p€itov ixap tài\azo Ttpoç ôpov avyxpiotùaç rftç Xitfi- 
fiazurti dvaXoyiaç, èv oîç fnat * 

Ttfç ttG popfov T«VTnc o\ct0râo-ruç >T^dtt9Tj;, (ijDifyxov îrpèç 
Tofo xat TtrrajDaxovTR ^ xcu Ataxocm. 

Tô yà^o 7r/oè avTsv Xeirctav exocorw fièptov ocvto to 
ÀcTjxpa? £Çt * xa/ tet xai t« roviaïa, (farXâffca Te, x«i 
Ter/MtTrXaata &ao"T>îfWiTa cvt Xtt'îreTat xâ>v c/xùV, xocOdnep 
xat aura zoe èr.lzptza, xai fyudXta* AgXov pévret ê*x zt 
zôiv zov Z kiaypdiiiitzzoi, xai e£ wv îJetxvurat wjrô twv 
dpy.QVixù)*, èvzèç Tâ>v éKoyàôw xai zov imzplzsv zo npûrcov 
uac. • - -7 v Xeîufxû . O (Je ILrcA-:uaîoç ev rû « twv 
dpfioviY.ùv xe^. t cûrw dcfxvuercv " 

d o*è X^oç , â«aÇ toû tÔvov Jîi^Qivtoç hrVf&iw ' xat toû 
Tewâpwv iTriTptTou, J^î.ov aÛTÔOcv îrottî TÔ rfjv iîrî^ojrîjv^ virtp- 
iyii tô o*ià T«TiT«jOû*» toû Aitovou, xaXevjiUv/;v o*« ). itf* pi a, «>d?rro»a 
«îvect r;ui?ûvtov * ïr.'Àivr'j; yàp «ptOpov toû *p*»TOu <?uvktoû (fcfëot 
TÔ n-poxtîpuvov, ôç Î»tw pievetowv a?Àç" , ov ixÔ70 , oo; puv 71'MTset 
ô sttfrxif, toûtou y" m tTtiyfooç 6 a^fto^' ô; J«iov ôrt irpQç 
tÔv ayÀÇ' Àoyov îÇ<i Aitovou * «ctti Ji KirtrjBtTo; toû twv a y). 
ô twv ^pïj'. Tô ôlpa /ttupta iv /ôyw «ct'i tw twv ,6^r ( ' irpôç tov 
twv a o . A'Xa' iàv xat toû twv a^ft c? tÔv ïrJ/f'lwi >aÇwpUv, 
•ÇoptïvotptôpôiTÔv Twv ( 6pnÇ'* xait^tv ô Xoyoç otwv 6pwÇ': 6p.vî> 
toû Twv ( f3fAïî' rrpôç a^f» d'.Ti f*èv 7àp 4 6prrÇ'Twv .Sjxïj', pct^ovc 
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Il est évident, d'après ce que Ptolémée dit, lib. h, 
cap. 1, ceque Proclus a répété^ que le rapport sesqui- 
octave se compose de deux tons : i'épitrite de deux 
Besquioctaves et d'un limme, l'hémiole de trois sesqui- 
octaves et d'un limme, et que ces trois rapports sont 
compris dans le diapason. 

Quant aux termes de comparaison, Platon les avait 
reçus des pythagoriens pour baser là-dessus le rap- 
port des limmes, car il dit : 

it faut prendre cette distance d'aptes le rapport que le nombre 
six et cinquante et deux cents a avec celui de trois et quarante 
et deux cents. 

Car l'expression en faisant manquer à chacun une 
portion désigne le limme. Néanmoins les intervalles 
toniques, ainsi que les doubles, les triples, les épi- 
trites et les hémioles diffèrent d'une portion entre eux. 
Il est cependant clair, d'après l'assertion des harmo- 
nistes, et d'après ce qu'on voit dans le diagramme Z, 
que le limme doit se trouver entre le sesquioctave 
et I'épitrite. Ptolémée, dans son livre d'Harmonies, 
chap. x, le prouve ainsi qu'il suit : 

Verum enim vero ratio tonum esse sesquioctavum, et Dlates- 
saron, sesquitertiura, manifeslum inde facit excessura quo Dia- 
lessaron superat Ditonum , limma dictum, hemitonio minorcm 
esse. Sumpto enim numéro, qui hoc oslendere posait minimo, 
1536 sesquloctavus hujus est 1738; hujusque itidem sesqui- 
oclavus 1944, quem itaque ad 1556 habere liquet ralionem 
Wtont. Est aolem hujusdem numeri 1536 sesquiterlius 5048; est 
ergo limma in raUone 2048 ad 1944. At vero si numeri 1944 
sumamus sesquioctavum, babebimus 2187; est que ratio 2187 
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i t» i^Wccm *^* aip£i , ûirrwi « £ ri .11» 

Tà F/.xrTo^ nù rpcrou rrâi rpifu m< «r*tW« roù te 




Taûra à lTre/£p.*roç " <tj <?é /xot cpa , 5rt sûç 
irot,3ârri@£T2t spsvç si aii~sL yt ruy^ctvcu<n rcïv ev tw 
AiacrwtîKÛ àLayosipiixzt, ài GaÛAezxi âeuavza, xov 
lîLxiuxnç ri usyeBaç, lAaerrtw *furfl»iau (TuwtzyeaBai ' xai 
*r»at àç rat .ctin : Àjx'joarv auv r& &*ijiç = 

pus + */ti ' xat £â>p« rô TmXutov, roû xÀafffMtro*; 
lupapaBazos* rû £ p. rj * 70^3 rôv îpTtÇ : c/xjj' 
> jt ftï? : x^ttà' rw it, xat èAAarov* rû te? * larau 
ipa + j9/xi = SpCy > jspcn , rû ts . AAa' dvri 

roû es cîwttsv rà te? , Srct pus — te — pA , ô iptt 
€tLn 4* pA = c 0 3ti sAârrwv, la-rarc rtS 9 . <&n<rî iroôç 
raûrctc, àç à c un : a 3 uo > rti **p£+ t '/r,f. 

Taù in jtAiaajtrjç TrxpopaBivrîç, h ac^jxJ -f p£ = cva 
>ôa77. Êw & Jcôaev pti — l9 = f ïrrztu 
-f ff „' = cÀo < ctxV. Ta Àsîpux ni* sAatrrov ■hpj.zwiou 
ôectvurati . 

yap tpa<rivt sTOfiapiaç xpiQ(iàç 9 alo* à àrirpira$ r ô ÂpcÀcç, 
à £rrtT£rapr;ç, à ïmrsjxffrcç, 3 STnyoooç , x. ?. À. et? 
«rauç pïîraù» Àayoy* rsp.»€r«u Tà 7«y-v -hiurùiav èv 
dpiQtiaîg STrt Aocîîv * slxc:v rjy rr> fçnrraxatiîJé- 
marav, «ai rô« àsxxaioàiarîy * â ai»r3t p^iÇwv usv 
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ad 2048, major quain 2048 ad 19*4, nam numerus 2187 superat 
numeram 2048, plusquam hajus parte décima qui nia, minus 
vero quam décima quarta : numerus autem 2048, numerum 1944 
plusquam hujus parie décima nova, minus vero quam parte dé- 
cima octava .... 

Telle est l'assertion de Ptolémée. 



Cependant il est à remarquer que les termes qu'il 

présente pour prouver que le limme est moins que le 

demi-ton sont dans la proportion de 2048 : 1944 «= 

256 : 243. Il les a tirés du Diagramme diatonique de 

Platon. Toutefois prenons la quinzième partie de 2178, 

2 

savoir -^-=145 +— , et en négligeant la fraction, 

ajoutons cette quinzième à 2048 ; car on vient de dé- 
montrer que le rapport de 2187 : 2048 > 2048 : 1944 
est plus grand que le quinzième, et moins grand que 
le quatorzième. Or 2048 — 145 ~ 2193 > 2178; au 
lieu du quinzième donnons-lui le quatorzième, savoir 
145 — 15 = 130. Or 2048 + 130 = 2178 est infé- 
rieur de 9. Ptolémée ajoute encore que 2048 : 1944 

est plus grand de ^? = 107 -|- ~ . Laissons la frac- 

11) 19 

tion; donc 1944 + 107 - 2051 > 2048. Donnons-lui 
le dix-huitième, savoir 107 — 19 - 88. Or 1944 + 88 
- 2032 < 2048. Donc la valeur de limme est moins 
grande que celle de demi-ton. 



Une autre preuve plus simple est celle-ci : un nombre 

5 



£on rry fcûuzxrrsj, Cixrsz* li rri ~*3trGç ^mœ' 
rçTrt ya^ i i», mu triera rr^riç i - S 
sic aXLTSvz -mva. rr* irrryirr» Àryriic * £> ^jcz xafe-nxc 

àxaJcyia. si Twryzj^rvv: â~p: asjrgç rû» 

Cfc* • a : c : 7 : I : f . *rl, 

TS f£p ■ £ > • 7 > * i > - . , i iiS . - > : ^ < . 

Tr isat Stëfat* t£B *rr> ri aii* H^rr:>* ê 
yajj z£ ri xpc xvnv fâîis» rrî. ârryoiri. ri xacç râ 
.^s-* f rr ^ri" iar-rr ri rii* ri * ira r» 

r,^:rô*-ir> rj* £> i xzpSêç f rzv rr*r.. i rsi rrr/îrc-j, 
^v. iv—n r rtrc. A/xa £> r* rsji : r»7 

s^îâyvr» rr îîî^xx i7vjrrr> ri- : * . rrrr xje: rrerr» 
tîo 'JLtzÂn t.-j ixarro tx:mtr- * x^ju i £xÀat> rà 

z Trust £ç. zi K€T*S* r -:yf *.* £*&tk». ri 
Xt>rs <»£i;-> tçi t:- >.rt ; ta^ oz rs>r>, ri. r rr>;ç 
t.j isttycrr» " -îrx*> rsi * xai S B izâis* rirr^f—W 
ur. ttSISTSyraSy -"- -r~;>:*,:. --T/ r r.j: ?£-: rr» * *.x: 3 , 

s t ^ ? xsèç «si» ri> i-? -£-Çr>z Irys» ~ :r ^ - £ tsv 

c>: ilxrrr-a* t:-t- rc Sjrrr.» ;.irrr-z r*r£ T^Jxyiziiit 
niàr«> Iffi^a «MM», vç sVratra*. arî Al r.ut- 
rrwVj i«riuî>î>. ÀÀxi t« iiarrr* ^laîrraa rîirov.y 
Tîtit&rrî» jrvvtjîi^îï *jti rà ^fî^r» ' frr: & ur, raijrtsi. 
Ar.TîU'v ix^.-.v. :. zï u*r «--rc-ç Aifri>. 4hr;- » oc 
xa: lljxjcijr* « AlKTS^ r: £;,'.:> t:> vî:^:va 
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superpartiel, tels que l'épitrite, l'hémiole, le scsqui- 
quatuor, le sesquioctave, etc., n'est jamais divisible 
en proportion égale ; par conséquent on ne peut pas 
évaluer en chiffre le demi-ton entre 8 et 9; on a donc 
pris entre 16 et 18 le nombre 17, qui divise leur 
intervalle en deux portions inégales. Dans une pro- 
gression arithmétique le rapport des termes précédents 
est plus grand que celui des termes suivants: par exem- 
ple 1 : 2 : 3 : 4 ; le rapport de 1 : 2 étant */i est plus 
grand que celui de 3 : A qui est 3 / 4 : or 16>17<18. 
Donc le limme est <17, c'est à dire moins que le 
demi-ton; il est dans la proportion de 243 : 256. C'est 
ainsi que l'on a démontré que le limme était moins 
grand que le demi-ton. En effet dans la mélodie l'in- 
tervalle se trouve entre deux tons; et comme l'hémiole 
l'emporte d'un ton sur l'épitrite, et que le premier 
ton ou sesquioctave est 17, puisqu'il n'y a pas de 
nombre en chiffre rond entre 8 et 9, en les multipliant 
par 2 l'on a eu 16 et 18, entre lesquels se trouve 
17, qui divise leur distance en deux parties iné- 
gales; et c'est la petite que les pythagoriens et Platon 
appelaient limme ou manque, parcequ'il lui manque 
quelque chose pour être demi-ton. Cependant la pe- 
tite partie d'un intervalle implique la grande, que les 
anciens nommaient apotome, et leurs successeurs dièse. 
On la définissait ainsi, d'après Proclus : l'apotome est 
la grande portion de l'intervalle d'un ton divisé en 
deux; il en est question dans la note qui suit le Dia- 
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vn A?.&vfî itp&z'fi êxdoaei toû Wkdztùviç, e'v v? x*t to 
toO Ttf*at;v &tdypau(JL(t TtapvJzéQeizat, VTrô'xsiTat t« 

AVtOTOpi èîTtv >i ÛTrtpoy?» toû to'vvv. «toi inoyêoou, nctpà tÔ 
Azcpjza, î5 Ttç ff jpSduva Tpiwv to'vwv iytÇ^ç Xr,ç>Oï'vTwv ' cirei o*f to 
Xtififix ftsrà toùç o*i5o To'voyç, »5 uttioo^ïj toû t/htou to'vov irapà to 
).ctu ( uvc , »i «TroTOfx»? içt, <îiç fv toOtw ôXw tw Atay/jâpfiaTt avuSât- 
vouaa, xaî wavraç toÙc ôpouç lç' itoioUva.. TÔ pèv Aiay^appa ixecvwç 
î^it xai aveu Twv ctTroTO ( uwv «v toï» >. o*' ôjootç * ôo*' eVtTptroç Xoyoff 
avpwXïîjOOÛTai d\à ôjOwv, Tjyovv ô\à oMw to'vwv , «toi tTroyoMwv, 
xai ).Mfi«aTOf * ô ifyuôXto? 01% «', t/hûv to'vwv xai X«j*/*aT0ç • ô 
ô'tTTÀâo'tof â\à n , îrevTS TÔvwv xat o*ûo /ctp/xâ'Twv * o Tptir)âo-toç 
<Fià t 6', oxrw to'vwv xat toiwv )»({*/xarwv • ÔT«Tpa7rXâoiOÇ o*tà c é, 
< f*iv to'vwv, â' di ActfxuâTwv • tÔ Xêiufix , «jutovîou îftaTTOv * r,à*i 
âtiotç, jxt££wv ïjpUTOvt'ou. 
« 

O & çrjŒfV, ctt Atç év TOÛTf») tw Ata y pd [â paz t 
avfxGaiv;va<x t cvx cpOûç £X et ' T * 7*/° ^**f*f** pôptôv 
içt ztç dizozcfj.9jç , xat T£0iv, Tra'vrws avvetedyci zir,v aîr:- 
TOfH&v, Ttapahpindvezat , xaOà xai tôvoc, wç tfrjXov 

èv ratç zzzpayuvlaiî xai sxzaywîaiç , dizd fiapetaç etç 
àfeîav zdatv apiau; avwvrwv twv dGfjiazovpytov , xai 
dvdnahv ' è #yjA;y xsrt aù:ocç t>?v xaAou^évyjv (iôvyiv 
Tcocpallayriv xazapaQovn ' ravrà àè xai o Hpéxkoç tw 
Gr t ueiô)ixazi /.azazépu naparfîéyytzai. Aéyw <îè -napaXXa- 
yr.v to pvOuixov \xtxp:v^ o 7tpodrfd>7x:v~at zpd zcv piéïovç 
oi dpxdpiot' tÔ ydp poucrtxsv péyx-&tdyp*iiiia f o Ttvèç pèv 
aeyâXvjV r.apoùlayw , xAkot ôè r>apccllayY)v i:ar.r.aâixr,v 
y.alcv7t f ov9%iptukv T£va aéptt /.ai avroïç totç iyxpazûç 
uovGixriç é'XiVfft. tyaivovzzt $1 T à b.iaypdp.paza raûra 
Jtà T^v Twy oOôyyav ydlzvtv xai ffuVTOViav x>.yj0évTa 
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gramme de Timée, dans l'édition Abdine de Platon, 
où on lit : 

L'apotome est le surplus du limme pour le complément d'un 
(on, et qui se présente après (rois tons consécutifs, comme le 
Hrame après deux. Le surplus du troisième ton que laisse le 
lirome c'est l'apotome, qui se trouve deux fois dans le Dia- 
gramme, et fait 36, le nombre des termes. Cependant pour le 
Diagramme les zi sont bien sufllsants. L'èpitrite consiste en 
deux tons et un limme; l'hèmiole en trois tons et un limme; 
le double en cinq tons et deux limmes; le triple en buil tons et 
trois limmes; le quadruple en dix tons et quatre limmes. Le 
limme est moins que le demi-ton; l'apotome est plus que le 
demi-ton. 

Proclus n'a fait que de répéter, sans l'approfondir, 
la même chose au sujet des apotomes; mais Fauteur 
de cette note est dans l'erreur quand il avance que 
l'apotome s'est deux fois présenté dans ce Diagramme ; 
nous venons de voir que le limme implique toujours 
l'apotome; mais on le néglige; c'est ce qu'on fait 
aussi pour les tons dans ce qu'on appelle tétraphonie, 
et octophonie, en remontant ou en descendant immé- 
diatement du ton aigu au ton grave, et de celui-ci à 
l'aigu sans que la voix s'arrête sur les tons intermé- 
diaires ; ce qui est connu de ceux mêmes qui com- 
mencent à apprendre la mesure rhythmique, qui est 
la clef de la mélodie et présentée dans le Diagramme 
que l'on appelle ordinairement variation. Je ne parle 
pas ici du long Diagramme musical, nommé par quel- 
ques-uns la grande variation et par d'autres variation 
du grand-livre. Ce Diagramme offre des difficultés à 
ceux même qui possèdent l'art musical. Ces Dia- 



70 A1ATPAMMA HAATÛNOI. 

7t«£aXX«yai, xaSà âh xai Ta /5v9ptxà tûv jzouffi/wv ay;- 
fistwv ftér/sa r/fc ^wvyjTtxyjç av^cu xai xotOédov. AXXa 
xfltf «ùtÔç bxpoxôÇj tp cîtTrAsûv 7ru0ayo/st/.èv tëxpài'xppèov 
twv ôktû) ^X û)v > «iff«y«yi ri* to péXsç, oùetëv, 

^ Kapaùlayh vr.cipyet ' çé^erai <Jé y) Xé£tç xav» t>î a/D/xs- 
Vixyj toû n-oXspciou Bto. 6. x€9- y, «to tîjç aùrïjç 
éwetaç * a'XXà xat o rp^xkt x«< aXXa rcoXXà irâT/ota 
xaXà, 7ra/î7î(X£Xï}ra£, to" fièv cfca 1 t>jv rroXXrjv ayvoiav, ô $è 

Ôlà TXV CC70yiOLV TWV JlOyfflXWV, VîfJU^SVTCOV CCTtOV(ùTép<X\l 

tï?v çv vjj ij-.irjoLxQûvç fcX^uaxc ptëvjsiy, <îéc?« xat 10*73 
îTcr/jcat xaxstvo /^yj aytevat * e<?£t Je pocha-ca xat t«1 
7roÀuç«va TTaXaià pouortxà or/peta ci; ta <J/iXôv xat 
ar:<7Tcj^^yç x t X avaXÛ£70at dl èyypâym xavôvwv ' 
ffv»|uov37e:a( yào âXXw; tcûO' ôirep xai r/j pj 7râvv 
TiaXatâ uînat/i/J, ri; Ta ev Tatç j^ovat; tgù A9a)v?; t^ 
tçv t es y' èV toû if àtùvo; dy-iypaya. JûffXyjTrra siat 
xai avtotç twv fwUTtx-ûy rot; e*v;60/u>T«T0t(. Tqvi pi* 
cvv H^'W* Te^awv cffjiviffa TroXxaxi; , 5n xè ev 
tv) yï}Ot«i W ayta; TftaJo; aûroû veitymov 7raXa'?tcv, 
r^jXsîov OsoXsyuàv otnéêe^ev * èirat'vwv J* Ïçxk 

xai à vvv waTûtacççsùwv, s * è7T«Ta'£ei rots ftov cnxcora - 

•i 

t;is KwvaTavTtv:u7ro'X£w; ?e xai Afl&ivo; t>9« avvxal-cj 
TÔV avaXvrixwv xavsvwv t/1; u3U7tx/<ç, y> vî ExxXyjata 
Tra/saXacsOo-a &c'<7a>7£v èv to»; étafJWŒi, v.aBd ittp zr,v 
éX/yjvt/yiv yXûjffffav èv TOt; ircay.TiX:îç arca-rt, Tyjv 
xara/57;vu£vy;v ev t/î xaXsuuiv/j ifevQépx éXXà^i fiiSho- 
Y.airulîetç yvoiuyj* à'TCTioy yà^o «ztqrwiçv oyffay Tiy 
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grammes paraissent avoir été qualifiés du nom de 
variations, à cause des différentes intentions et relâ- 
chements des cordes, ainsi que la mesure rhythmique 
à cause de l'élévation et de l'abaissement graduels de 
la voix ; le double tétracorde pythagorique des huit 
tons qui sert d'introduction à la mélodie n'est qu'une 
variation, terme employé dans le même sens par 
Ptolémée, liv. u, c. 3. Malheureusement ce tétracorde 
vient d'éprouver le même sort que les autres belles 
connaissances des anciens ; les musiciens grecs, qui, 
quoique Hellènes, ne sont ni hellénistes ni philosophes, 
ont cru devoir le remplacer par l'échelle qu'ils appellent 
diatonique, pour simplifier, disent-ils, l' étude de la 
musique, lis auraient dû, tout en admettant cette 
échelle, ne pas abandonner le tétracorde octopkone; 
il fallait en outre, dans l'analyse qu'ils l'ont des signes 
polyphones en apostrophes, termes, etc., en établir des 
règles; autrement il arrivera pour ces signes ce que 
la musique du Bas-Empire a éprouvé : tous les ma- 
nuscrits de musique qui se trouvent dans les couvents 
du mont Athos, depuis le dixième jusqu'au dix-sep- 
tième siècle, sont presque indéchiffrables pour les 
musiciens de notre époque. J'ai fait des compliments 
réitérés à S. S. le patriarche Germain d'avoir fait de 
son palais, dans l'île de la Trinité, nouvellement une 
école de théologie. Je serais aussi panégyriste du 
patriarche actuel s'il imposait le devoir aux habiles 
musiciens d'établir des règles sur la nouvelle analyse 
de la musique grecque, que l'Eglise a sauvée, l'ayant 
adoptée dans ses chants, comme la langue ancienne 
dans tous ses actes, malgré l'indifférence que la Grèce 
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ô*è y.où zovç pLGWtxovz ypovztÇeiv twv due7&>9cvrojy 
îraXatwv te xat /SvÇzvtivmv tîâç è-nt^vn^ç zavrtéÇ 
/3t6Aiwv, ct>^wv re xat wv tc/i«//wv ô èv rawata) <75<pêç 
tia&y(JLauxbç Botévztcç, t>5ç ÀxaôNjp'aç ex Jcaçs'jcwv 
avcx&Twv àvTtypdcpùv indiâtoaiv. AUà xaÛTCt fùv rca- 

Et £è xai Tre/sî roû ûtr^Xoyiar/xaO nâç airoTopîç 
Aé*7«v t«, èoréev. cti ptragv toû iç xac t7j' irapevé- 
wtttcv ô if , etç àvt<xa tov tcvov TÉftVWV, GOV to fzèv 
leiutjLx eXotzzov, zô â ànozoph èrvyxp&e jacîÇsv * (î'é^etjt- 
tat <?è ô lôyoç zoït ltîp.p.azoç thau o ty ûJji-nw T(j> 
à tov t £ fytiTCVi'sv * ô Xéyoç à pet. zfjç aîrcTopjç îçtxt 
c jt = t f' 4- d ' . Tû dz Sovlotièvtù izi t&v toO Z Ata- 
ypctufiazoç Xacfîv ôpwv ttqv vr.tpsxw TOS dTtozoprtç, 
loyiazécv owrw * ô 18 cpoç àtayépet tov IH tw • 
c IH #7jAwv tov Aiyev tcû fadflitfctoç j àtayèpei toû 
ÎZ riù pù ' il vittpsxri âpa èçi le, xa9' to Izïu.aoc 
vi:zpkx.tzca xy àr.ozêpfi, xai àv ci îrz/aci èxâlovv 
Xô/upa' 9>3<Ti à ïlpàxhç evpeiïrivai aùtô èv pTjzoî ç 
àpiOpoïç zoïç vyavfict : y'ê âwn * xai TOÛTa ftèv 
ntpi njç dtayopiç vïjç atroTOf^ç Troôç tô Xeî/^a * eç« 
<?' aei ^ oinoTOfXïj Tt/oôç ccùtÔ, wç Y : il, avâïraXiv fiévzst 9 
iv yâp zoïç Xct'^aacv «os aùn'xa c^ôjxe^a, act èçw «ç 
W:Q- toatfa Je Q : Y = I 0 : K = A A : A B, 
wç fafov ex tôv rv tu Z AtayjGa'p/xar» etnozcpLÙv * 
âç ntpizzàç eivac ev aÙTw xac iraw o II/)ôxA«; 
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libre montre pour cette belle langue par esprit de 
commerce en librairie. La musique est une science, 
l'enseigner sans règles philosophiques c'est absurde. 
Les musiciens doivent aussi en étudier les traités an- 
ciens et byzantins, ainsi que les fragments extraits 
des manuscrits inédits que le savant mathématicien, 
M. A. J. H. Vincent, publie par décicion de l'Académie. 
Je reviens à notre apotome. 

Pour faire connaître la manière de calculer les apo- 
tomes, je dirai simplement qu'outre 16 et 18 se 
trouve 17, qui divise le ton en deux parties inégales, 
dont la petite est le limme et la grande l'apotome. 
Nous venons de voir que le rapport du limme était 13, 
auquel manquent 4 pour égaler 17, pris pour demi- 
ton ; donc le rapport de l'apotome sera 17 + h — 21. 
Si l'on veut faire ce calcul sur les apotomes du Dia- 
gramme Z, on voit que le terme 10 diffère de IH 
de 139, tandis que le IH par rapport au limme a la 
différence de 104 : le surplus en est 35. Ce surplus, 
qui rend l'apotome plus grand que le limme, était 
appelé par les anciens coupure, xôpp*. Ploclus nous 
dit que les anciens, ont trouvé le rapport de cette 
coupure en chiffres ronds moins grands que 531, h hl : 
524, 258. Telle est la différence du limme relative 
à son apotome. Il est à remarquer que le rapport 
de l'apotome relativement aux tons est inverse : 
dans les limmes il est, comme nous le verrons après, 
*F : Û = T : A, tandis que celui de Y apotome est 
û : ¥ - 18 : K .-- A A : AB. Comme on le voit dans 
le Diagramme Z. Proclus cependant s'épuise en efforts 
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diïaxvpfy** 1 ) >iywv cûrwjtv èv zoïç elç rôv TI\*z<ùvcç 

Tavra, tf yjv ri pr/jiszz. xxi îxtoûtwv cùraxrwç Xr^ôrvTûJV , 
àvfyxvr/rav Spot X J ' uovoi, ïrâv rc Atây papota ïrcpu^ovrcf. Envia* 
<fc Tipiaio; ô ruOayopctoc c£ xai 1' fijvtv cïvai tovç tov Atae- 
ypâcxpotro; opouç, xai TKÛra axpovç XafiÇâvuv ouç xaî ô llXaTtuv, 
tov xn$' tov a xai t' xai Ç' xaî ij, ps&v o*tâyuvov tuai £AovTtÇ, 
lûdOVM ôwwç xai ot Xotiroi o\io ôpot wapîpiSeêXTjvTai. BovXo'oîvoi 
yovv pi) jaovov cjjuv «y tû AtaypâpuiaTt tov toû XeîapixToç Xoyov, 
àXXà xai tov t« otjroropiîf , Cfiûpaaav avnjv ilç cvrc tocç 7rv0p;e- 
wxotç âpotç, xai èv TOtf towtmv TpiiïXaaiotç pôvotf, xai 7rpo<70«vrcc 
xaô' cxàrepov «va ôpov, citniyayov xaî t«vt«c eiç to Aiâypap.pa * 
IlXaTuv tfc à7roTOfc«ç ovx «^vnuoviuo-jv • ôGev *ficîe àpxovpevei tw 
Xcîptpum, fiôvoiç Àpx£a6n,uev ôpotç toîç Xo* ; . Kai rif yàp speXXs 
Tr,v àîroTOpiïjv wpoaTroutaOai, àWovtxôv to ycvoç Xaêwv, cv m ô 
inâyiïooç où ffuvtrac , t^ç àitorofiijç ytvoucvy;; ô»ro'Tav i ô cîrôyo'boç 
Tptn6»i ; to yàp {itrà. tÔ Xctupia toû èn-oyo*o'oy pcpof tç-tv »i àir«Tfu|, 
Ovr* ouv uvnftovcûaavTOÇ IlXôrwvof tVjç à7roTO{ti5ff, outs ^jvx^iivrif 

jT( TTTîtv f'v x'ô o*tarovtx^t , yeXotov »jv yfpâç Çnrcïv irxpepiSàXXctY 
Ôpouç aXXouç t'vx rr.v àiroTopiv i^otuij ' npuôXtot pùv yàp Xôyoi 
xai ijrtVptToi xai Xctp/xaTa, cioi xai cv ôtXXotç ytWtv, «Vôyooa 

Jf «V TOÛTU piOVÙ» TWV TptÛV yCVÛV. 

À/X* cv rovrotç tf/zâ; TTjOoxaAeîrai i TIcokXo; eiç ).6yovç 
xat axavraç, xat è/éy^erat c$ aiv <p»}<rt, ra pèv a*X).a oùx- 
â(70(j?0i, Betoplaç di liovviKrjç âr.upoi ' to yà^o Xsyetv pà 
«tvat èîrôyJoa cv tetç aAAotî duai yévevtv, àvTt'ywvov 
avTW, xat «xpoÔtyûç âp^svîaç âtpafxsvcj) ^ôjetev ' et /à/o 
rà y)pôXta,x«i empira nv âreva, xai ft^ T(X pkv ex 
rptwv tôvwv, rà <T èx «îvotv xaî Xctpf*«toç, et^ev âvrt 
Aéyetv xat roûro ô ïici/.hç âyQoyytv ' inel àh xai Xf^' 
fiarexàv aûvT»VfV xul fiaAaxàv vnatpyji, xai ivotppônov 
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pour prouver que les apotomes sont tout à fait inutiles 
dans le Diagramme \ dans les Commentaires sur Timée 
il s'explique ainsi : 

Telle est l'expression mot à mot de Plalonj en suivant l'ordre 
indiqué, on voit reparaître les 54 termes contenus dans le Dia- 
gramme. Mais comme Timée le pylhagorien dit que le Diagramme 
doit en avoir 36, les termes extrêmes 384, 10 et 368 étant les 
mêmes, dans la vue de concilier ces deux thèses nous avons 
trouvé comment il s'y prit pour ajouter les % terme» aux 34. 
Non contents du rapport du llmme, les pythagorlens avaient 
voulu ajouter a leur Diagramme et à celui de leur apotome; ils 
s'étalent aperçu que l'un se trouvait dans les termes des nombres 
carré* et dans ceqx qui indiquent dans le Diagramme le rapport 
triple, Ils les ont intercalés l'un dans le premier rapport et l'autre 
dans le second. Cependant pas la moindre question des apo- 
toines dans ^expression de Platon. Nous regardons, nous, les 54 
lermos comme bien «uWsants. Et comment Platon aurait-il pu 
admettre l'apotome dans le genre diatonique, dans lequel le ton 
reste Indivisible; tandis que l'apotome peut avoir lieu lorsque 
le ton est divisé; car on sait que Vapotom* est la partie qui 
resle après la «mstrfctlQn du limme. Or comme Platon n en 
dit rien, et que l'apotome est Inadmissible dans le genre diato- 
nique, il est ridicule de chercher à faire Intercaler les termes 
des apçkiaHM. 

Proclus, par ce qu'il vient d'avancer, nous fait parler 
malgré nous; tout savant pour le reste, il paraît 
ignorer les règles de la théorie harmonique. 

les rapports des hémioles, des épitrltes et des limmes se trou- 
vent aussi dans le genre harmonique et dans le genre chroma- 
tique; tandis que les awquioeUvea n'entrent que daps le genre 

diatonique. 



Quiconque aura la moindre notion de l'harmonie 
grecque sentira aiaéimeatlacontradiotion de Proclus. En 
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<tûvtov:v xai (laXaxàv; è yùp âtç ènbyhoq Xôyoç npoç tov 
èitizéxapxov, ihyovptvoç vitdpxei v.axà Tlxolepaiov , tov 
èvappoviov yévovç, ttw; où yeXotov Xe'yetv èv jxôvcj) ;w 
dtaTOVtxâ) tôvou; vTtâp%eiv ; eivj yàp av eTnejo xai to 
fyxôov (Àtzpov àaûXXa^ov, xaintp Ai (îaxruXtov auyxei'aevoy. 
ÀAXa, yyj7t, Xrjijrôciuyîî t^s a7r3T3pjç, âzfimzov pcvcî tô 
ènôydoov* àp y ovv tô Tpj9rjveu to ènôyùow wviazwi 
xà àiazovixàv yêvoç, yj -h xpvjarç x9jç 7rapaXet<J>ewç toû 
/xeiÇovos toû èizoyàôoM T/xyfyxaToç; AXA* où <T ev fiôvstç 
rcïç Tzv9fitvuoïç xaî xptnXaitoiç cpoiç xà xvjç dnoxofi-nç 
^wcotv ë^et, o?XXà y.ai s'y (xst^ocrt* YLatxot ei /xèv o* ilXflftttV 
dppoviûv cooûXero èvxaWa pcvov xà âiaxovtxàv puvaovp- 
ysïv, xai pyj ^u^ayovctv, èôàxci xt Xe'vetv à JÏ/odxXoç, xou 
rot aÙTÔç Éaurw avT«7re^7r^TWV * ei<P ô IlXarov ecouXerori 
npzadvat toû xptùiiaztxov xai toû èvappwiov tyj avXXrty et 
twv a'TroTOftwv eiç epupaaiv dnaanç xriç dppoviaç, 7rwç 
ÏTZuza ai dnozcpai dïeyiÇovxai cvfJL^Xnpovrjai tov TeXetov 
dpiOpLM Xç ; y xi iraOwy 5 IIXoctcûv, tÔ TéXftov Atay/oa^pta 
toû nvBayopziou Ttfxoriou(l) «tcXcç Kapetvriyayev ; 

E< pÈv yà/> 7r/335xetTO avrw ^Xwcat fxôvov tov Xdyov njç ' 
xcapioy;vtx.Y)Ç xaxavxevfiç, r t px£t «vtw é Xo'yoç toû Hf : û, 
xai itepixxol virnpxov ci âXXot Xç ôpzi, pyj&y rXioy tc 
£»Xoûvres toû W î û * etfoûXf to <?è , xaî xd xv}; Séo-ewç 
a7r>?T«t twv dpnoviav TeXeiav tÀv éyxôVpov. Ett€< <P >7 
TeXftôniç èv toîç oujc 2«w/>etTai îj xaTa to itoaôv h xaxà 

(i) IIv8a7opîtov o IlpôxXo; xa>îë to» Tt^tatov, àç ««ôao^oVy/xivov 
«ç rà HvOayôpo-j adVa,x«« où^ «va twv ^ûpaO«v TrvQoryopixwv. 
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effet si les hémioles, qui consistent en trois tons et 
un limme et les épitrites en deux tons et en limmes, 
étaient dépourvus de tons, l'assertion de Proclus, 
quoique contradictoire, aurait été de quelque valeur; 
mais comme les deux autres genres se divisent en 
chromatique tonique et en harmonique tonique et 
molle; car d'après Ptolémée le rapport qui existe entre 
le bisesquioctave et le sesquiquartus est la base du 
genre harmonique. N'est- il pas ridicule de dire 
que les sesquioctaves n'entrent que dans le genre 
diatonique? ce serait la même chose que si Proclus 
disait que les vers épiques sont composés de dactiles 
sans syllabes. Mais, dit-il, en ajoutant les apotomes 
aux limmes on complétera le ton. Est-ce que le genre 
diatonique consiste dans l'indivisibilité du ton, ou 
dans l'usage de prendre la petite portion du ton divisé 
et d'en abandonner la grande? L'apotome peut se 
trouver dans des termes au dessus des fondamentaux 
et triples. D'ailleurs si Platon voulait nous faire de la 
musique diatonique dans son Tiraée et non la création 
de l'univers, on aurait pu passer à Proclus cette con- 
tradiction. Cependant si le but de Platon était d'ajou- 
ter à son Diagramme une portion de deux autres 
genres par l'admission des apotomes pour complément 
de l'harmonie, comment peut-on rejeter les apotomes 
qui rendent le 36 nombre parfait? et par quelle raison 
Platon aurait-il pu nous donner imparfait le Diagramme 
de Timée le pythagorien (1) ? Si le but de Platon était 

(i) Par le mol pylhagorien Proclus veut faire voir que Timée 
élait uq des élèves Internes de Pylliagore. Le mot pythagoricien 
indique les externes. 
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tô ir«ô», t # apport* iùfrcv riv 7r«(ôt*?Ttf, tpàvtpè* , ôti 
b Xç é WAjioS Aeyâpevoç, ttoXwjret tïiv 7r*«f<?rtjt<t, 

fva tô ÇaoV ô Ktofioç, ri téXewv !#j xa9' ^fravra* xaî 
toÛtôù yt ydpiv xai rôùç &o cpovç teùç peVov; av«Aîy;î/ 
*M/«ytv dç xb tudypttfx*. Koù ftU *a'),v èvutBev 
f«5re t<Jv Updvxopet, pmt tov EWw/^v, pîr« tov Ââpav- 
tov, /mi7T« tôv K.Aéa/5^ov, /yttfre tcv Qeôdupov, u.r-z ÎIX«v- 
xapxoVf ïlopyvptov, pri cT aÙTÔv tcv IIjOôxXov xatavowrae 
5/>0wç tov IlXârci)V0{ Tijuaiov, eiaa'yovraç AcJ^ àvzl 
twv Xç TcAaou apc0péû, $ /uaXio-Ta avvatfei é|ifrcuftfwj 
x«< rj teXeuTfllta xw» ài&ytpûv, cvect A*' : iy • ry tyt f f Ç 
^iucôvtcç, t* Atay^uïtTc frnfokipfv. fji^rdtye 
tw èv tJ >) TrsAtreeûv Swa^art Ai ànoxsfxal xal rfyay* 
xaioratat dtiaûti çavvjdovtai • où yàp âv tovtoJv aveu 
Gvozaîv àpiBp.oç b Ixet Çnxovp.zvoç. AAAà xavravfla 
avayxatérarat 7r/)oç t>jv à/TeXfl twv c'y T«/*ai&) Xeyope- 
vwv evvotav. Ka* <fc}Xec ex toutwv ô TlpôxXoç ptiàkv cvvuiç 
twv èv tï5 ïï 7roXiTeiâ>v, àXA' ovâi xà èv Tj/asû* o^oflwç. 

QOev xai ràç ànox«(xàç xeïç êpoiç «jwvawrcfxev, tr;wvVr«* 
tov a/oi0/utàv Xç * 70/5 navxctxôQtv xo xtfaiw xà TtXti'w 
Çoki) 7rep<xiJ/ac. $jj<7l y<rf/o xarwTÉpw b IlXrfrwv' « îva ôX*v 
ôti ficihdxa Çûo* xêUm ex teXewy pcpS» et*. » iWp 
ouv réXetcv ex TeXéwy o-^iî^ tfwua ts aù-oO éta?6)tfeV, 
ourw^ eâei xai vnv <f^v «^7ôD xafl 1 aft^vtev teXstav 
cwtaxaaOai' èipwexou ev rotç éj^ç, ott tà toî» îravroî 
ffw^a ô nXarwv irXa'rre< èx t{ xpiyùvw * 4gP$v ,/a ' 
tï^v </»uX^ v Xtkiw dpucviotv ïxst» Movpiêvw 

tw Xç, xaôà xai xô ira/5àXX>jXoy/îa^3V II mv. B, 
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de nous indiquer par ce Diagramme le simple rapport 
de l'harmonie universelle, le Diagramme serait inu- 
tile ; le rapport de Y : Û suffisait, et les 34 termes se 
trouveraient superflus. Mais son but était l'harmonie 
parfaite, et la thèse la réclamait. La perfection de 
tout être consiste dans le rapport de qualité ou dans 
celui de quantité, qui étant l'harmonie, le nombre par- 
fait 36 nous donne la quantité, afin que l'animal, le 
monde, soit parfait sous ce double rapport. Pourquoi 
donc Platon avait-il intercalé les deux termes, l'harmo- 
nique et l'arithmétique, si ce n'est par cette raison? 
Il en résulte donc que ni Crantor, ni Eudore, ni 
Adraste, ni Cléarque, ni Théodore, ni Porphyre, ni 
Nicomaque, ni Proclus, n'ont pu saisir la pensée du 
Timée de Platon, en nous donnant 34 termes au lieu 
de 36, nombre parfait qui correspond aussi aux der- 
niers facteurs des différences que nous avons trouvées 
établies dans le Diagrammeé 

Les apotomes sont indispensables non seulement 
ici pour combler le nombre que la perfection du monde 
réclame, mais aussi pour la question sur la génération 
humaine que Proclus n'a point comprise, comme nous 
le verrons. Ainsi nous donnons au Diagramme son 
nombre de 36, car Platon devait nécessairement don- 
ner un nombre parfait, comme il le dit lui-même, 
« afin que cet animal soit parfait sous tous les rapports 
« dans toutes ses parties. » Comme il venait de créer 
la partie matérielle « du corps parfait, » il devait aussi 
indiquer l'harmonie parfaite de son âme. Nous dirons 
plus bas que Platon a créé le corps de l'univers de 
360 triangles, nombre dont la différence consiste dans 
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x«TWT£jC<o cîeixvuciv * o xaTecxfiuaaafxev, xaBà vnxycpevei 
Wkovzocpxoç èv xoïç tlç tôv Tiyaiev * cyovv IIXâTWV IXv7£e 
toD Aiaypdupotzoç èv t&> Xe hippaxt, a/si0fiâ>, év oî 
izvOayipeioi dp(xovîav èxdXovv' itpsaOeiç ài xat tcvcv, 
67rX)i/5û)(Te tôv Xç , TéXetcv xtxpdymvov ex TeXec'du dp&p.ov 
xov ç , c^etxoviaas roû Kéapw t>îv TeXswT>jTa. Tcva eùv 
Xiyov tx tl '° ) dptpàt» s ^ e WjOèç dppovtav, être 7r/Dèç 
t*jv toû Koo-fwu drifuovpyiav f &> yc^Ôè ncrfxXe; ^ tl [xeîÇov 
d-niâet&v ô leSripoç dmlavidaaç ttjv (Wvafuv twv o^otov, 

èv tô S uIwt«, xovç «ùtoùç X£ fysuç çuXa'Iaç; 
cv ydp fidrinv ô IlXattoV xovç Xç ôpovç itapeàètazo, ovcV 
aXXov nva twv a'ûiBp^v. 

ÀXXâ xaî jSoyXî^évetç avaXoyca-aaflai Teùç ôjoouç toO 
Aiaypdiiixaxoç, yavycrovxai ad ditoxopai dvayxaioxaxcu 
xfïç zcv zpinlaatov Xôycv <J\>p.izkr,pûaz<ùi' f xai ex 
7rsjDiov<7i'as e';eXéy^£rat ô D/dôxXoç pj xarav^aaç tôv 
Tifiaiov ' xai îva oaféex€pcç o èhyxoç yévot-o , mwéaxr) 
xai tô Tj&tywvixôv riuïv 0 à.iâypayua , xai TO vît' avrû 
«T/MÎywvov mv Z. Eçt iô npûzn \yApa xb A, tô £è 
xputAdaiov avx^ç t3 IB, ottc^ êx et t^v xûpav xov y , 
d)$ d-nfov toutou cîè r/X7rXâ<nov tô KT, avr«xrc<x ouV 
tû 0 J$ £v y* m toû <î>? KT r/0(7rXa(7(cv xb Aç, ô reXeu- 
Tat:ç twv c/xov ' a*XXà xai oi Xoiîtoî 5/90t oi toû êvxcç 
xpty&vov, e^cust xà" T/H7:Xaata ev tw péaiù , xai toutwv 
îra'Xiv exâffTotç avri7TOt;£eî ta TjD(7rX«<j(a zà èv tw T^ttw 
cxtÔs T/stywvw* aveXwv olv o IT/oôxXoç xàç dizoxo^dç, 
tôv 10 xat tôv AA, ffuvavetXe xat tov T/smXao-taafzôv 
toû Z 5|oev, ov xpiiàdaix ô 10, cv 7ra'Xtv ô A A, êç< 
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les dizaines, tandis que les chiffres sont les mêmes, 36, 
qui désignent l'harmonie parfaite, comme on le voit 
dans le Diagramme H, tahle B, où nous avons formé 
le parallélogramme d'après ce que dit Plutarque dans 
son Traité sur Timée. Platon avait fait ce Diagramme 
avec le terme *e , 35, que les pythagoriens appelaient 
fiarmonie, et il ajouta un ton pour arriver au nombre 
>7, 36, carré parfait de 6, nombre parfait, pour nous 
donner une image de la perfection universelle. Et 
quel rapport le nombre 34 a-t-il avec l'harmonie ou 
avec la création ? Qu'a fait Sévérus en augmentant la 
valeur des 3â termes, comme on le voit dans le Dia- 
gramme Z, table I B : ce n'était pas en vain que Platon 
admît les 36 termes; il n'a pas adopté non plus sans 
raison le nombre des autres termes. 

Si l'on veut en outre examiner le Diagramme Z, on 
y voit en effet que les apotomes sont indispensables 
pour le triple rapport, ce qui prouvera que Proclus 
n'a point compris le sens de Timée. Dans la vue de 
rendre cette preuve plus claire, nous avons formé le 
Diagramme triangulaire 0, table Z, ainsi que le carré. 
On y voit que l'unité ou la première portion établie 
par Platon est A, dont le triple est 1B, qui tient la 
place de y, 3. Le triple en est KT, qui correspond 
au 0' ou 9 = J 2 , tandis que le triple de KT est lç, 
le dernier terme, ainsi que les triples dans les deux 
triangles externes des autres termes placés dans le 
triangle interne ; en ôtant donc les apotomes 19 et A A 
Proclus laissa tout seul le terme Z, dont le triple est 

• 6 
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âè è tièv 18 inèyôooç zeû IZ, b oe A A zcv K0. Êv 

&k ZÙ T€T/5«ywV6) ^fJtèv 10 K A CElçà T/OtrXflrCtflt T>75 

ZIBÎ 412 KEA:w IFIH, tôt AAAç r^ç IBK A* 

dpQetaûv cv-j t&v ànczcpwj, dzeX'ô tà Zfnz\x7ix. To £è 
£>j 3ay/JUX7Tsv tsû IfyszXcu, cri r.poBàç c'y rfî yjx-.xr7y.Ejr1 
rov Atxypdu.p.xzoç p-èxp 1 zoû I E ôccu e7ray-r ■ « râ/tv 
« T^osç tÔv açXç èzôydcoç 6 a v.y , v.ai r.p'zç zovzcv 
u ènoyàooç b a^fxc? , y.at -^35 rsurov è ppzÇ , xxi r/>ôç 
« toûrov l^ct tÔv reû ).îifi^iazeç /cysv é 6 t (î . » Kett 
âiï<jyypi<j<x(À£vsç 70 w c^ov; crvat /cJ , IXaôs ttcuûv aù- 
toûç Xe* 0 y dp 6joî?f aùrîj irâvrwç £*çi* 17 àizozoti^i " 
ti ovv dvztypayéto* z:îtz y êpcûpsv iadpzr.ua. , r, IlpixXzv 
AXXà z* 

«aûôvTi * ^u£«i ^£ T5V{ Aç cjmvs £v tô) Z Ataycap/xart 
nzpiXotQopLtv, âe(£xvTîç zo dïvvxzov (xi) zouovzsvç eh ai 
t:ù; tov IIXaTwyoç * axyiizepov 3 J èv zolç £;>jç ùetxGr^ezcxi 
zo hyôpLtvov. 

Toto'jztû ô y cvzt T'i Aisr/ox'j.'j.art , 07jXoy ravrt tg5 

• «fit* c 

£Trio , Ty33"«vrt w; î^ei xaraorxetffc xaî ytvésemç, y.xi o;v/;- 
fx£yti> tw $iopyct'j'.)7xi j,d$iov' -polOuy.rfcv yxp éxdazta 
tmv Aç- êptùv irp:cypx^xi zsl; zxpxytvzaç rôv r' «rsy- 
Jôwv, xai rwv Xîîuaarwy, fyu;Xtcovr£ xat aVr/ao-iwy, 
dppovntùv ze xxi xptàyr.zi/.ùv pzaozÀzw, w; Xacôy?a zo-jç 
£v t<«> A Tu'y. A cyssus àv«tirrv£ai w Z Aidypay.px, oL 
y.vpiot itftdpxpvatv oi Xç, co:t. é-iypztya ok xat toÎ/ç 
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19, qui à son tour a pour triple A A, qui est le ses- 
quioctave de K8, sesquioctave de I Z. Il en est de 
même du carré, où le double et le triple rapports sont 
indiqués. La série 1 0 K T est le triple de celle de 
ZIB, la KEA triple de la 1TIH, comme la AAAç 
est triple de la 10 K A. Si l'on ôte les apotomes, le 
rapport des triples reste imparfait. Ce qui est singu- 
lier, c'est que Proclus dans la confection du Dia- 
gramme , arrivé jusqu'au terme IE, ajoute: «1536 
« a pour sesquioctave 1728, dont le sesquioctave est 
« 1944, qui à son tour a pour sesquioctave 2187, 
a qui est le premier apotome auquel se rattache le 
« rapport du limme, qui est 2304. » Et tandis qu'il 
soutient que les termes du Diagramme sont 34, il nous 
en donne 35. Serait-ce une faute de copiste ou l'œuvre 
de Proclus? Telle est notre réplique pour le succes- 
seur de Platon à l'académie d'Athènes. Et nous réta- 
blissons les 36 termes que Platon avait nécessairement 
adoptés, ce qui deviendra plus clair dans ce que nous 
avanceront plus bas. 

En fixant son attention sur le Diagramme, tel que 
nous l'avons formé, on peut aisément le formuler. 
Nous nous sommes empressés d'ajouter les facteurs 
de chaque sesquioctave et de chaque limme; nous 
avons aussi marqué les hémioles, les doubles, les 
termes moyens harmoniques et arithmétiques, de sorte 
que les termes 1.2. 3. 4. 8.0. 27 étant donnés, 
on puisse développer le Diagramme Z en 36 termes. 
Nous avons mis en tète les deux autres termes T, Û 
comme un point de comparaison des rapports du der- 



■ 
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toû Xôyou tûv XctppaTuv npoç xd aÛTÔv énàyùoot, 
xaBdnip ô nXatwv vnéOezo ' ïçt ydp 

V:ïl=T: A=Z:H«IA:IA-IZ:IH---AA: AE, 
xai rà ex t£>v <zx/>mv foa tocs ex tô>v fjtéVwv' 
^ • A = n T, Y«H = ft Z, xtX. 
Toûto <?' eçtv, 6>ç dvtoxêçtù eïpyxcu, ô çvjat IIXa'ro)v * 

« TVjç TOÛ fJLOpioV XOCVXYJÇ âtX7Xd7€WÇ À>js0ecffîfjç dptOpiov 

« nfriç dpiOpw c^ôuyyjç 6>; «rvç : ffjxcî . » AvjXov yà^o 
2rt &ûcora<nv Xéyu r/?v dtxvopdv tsû htfxfiaxoç itpcç rô 
inéyôooV xad xoi xai xà. ènôyâoa npài oUXvîXa e^svaiv 
aWXoy;v, èipriae-oct <T ev xoig a'XX' où^ &ç T«* 

Xîi(i[iata Ttpôç xà èavrwv iitéy$:ct. 

i 

O cîè Itâripoç, y fncrt ïlpôy,loç, Kpùxriv poïpav IXaSe 
tov tf<£>î (JtTrXoûv toû T7r£ , wç ev rû Zî. yaivexou Aia- 
ypdfifxaxt, ônep TQfieFç evflentoafLev, tva ftà t« twv irocXat 
a'fxeXy]9évTa tfiTTjXa yivnzai * & toûtov xaraffxewj, 
irpoxaroi(jxzva<j0év:oç iwtXac toû Z, xat rcâvo paâta' 
ovvéoatve yàp avxû Xorôecv irp&zriv fxoîpxv tov ev tw Z 
ùkixypdp.y.axi tov H êpov, xat tovç e'fel-rîç â^t toû KH, 
xai dm'kacndaat xovç èKopivovq axP £ tcûAA, ôç eçc 
/3 Xç-, (îtTrXa'o-tcç toû a t£*j * Ta oè Xeip/xaia KB, Kç, 
A, AA, aÙTo'juara ex toû (ît-Xactacr^oû 7r/5ouxu^av 
i)fjLiolt(ùV Xsyov l^ovTa, ô; oùiJèv ôixyépzi toû c'y tw Z 
Aiaypdppaxi' àrikv ydp, ort, « Icottjç 7roXXa7rXaataa - 
« Qzïsa h diatpedûaa âtd toû avToû dpi9[xov, tov ovtov 
« ^uXoéTTec Xôycv. » 
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nier sesquioctave avec son limme, d'après la con- 
dition établie par Platon ; car ce rapport est partout 
le même,savoir 

Y:Û=r:A= ï Z:H=IA;:IA=IZ:AH...AA:AE, 

où le produit des termes extrêmes est égal à celui des 
moyens : 

YxA = QXI\ *FXH = ÛXZ, etc. 

Nous avons dit plus haut que l'expression de Platon : 
« La distance de cette portion comparée avec chaque 
« nombre se trouve comme 243 : 256. » La distance 
est ici la différence de chaque sesquioctave d'avec 
son limme. Platon n'entend pas par là le rapport des 
limmes entre eux ; certes ils ont leur rapport, comme 
nous le verrons dans le huitième livre de la Républi- 
que, mais il n'est pas le même que celui des limmes. 

Sévérus, d'après Proclus, au lieu de 384 a pris pour 
unité le 768, comme on le voit dans le Diagramme S, 
que nous avons restauré pour ne point laisser périr 
les travaux des anciens. La formation de ce Diagramme 
une fois connue, celui de Z est très facile. Sévérus n'a 
fait que prendre pour unité le terme H du Diagramme Z 
au lieu de A, et d'ajouter les autres successivement 
jusqu'au terme KH; il a redoublé les suivants jusqu'à 
20,736, le double de 10,368. Les limmes KB • Kç * 
À* A A, se trouvent dans le rapport hémiole à cause 
du redoublement des termes ; tandis que leur rapport 
est calqué sur celui du Diagramme Z. 11 est d'ailleurs 
évident qu'une équation multipliée ou divisée par le 
même nombre conserve toujours son rapport. 
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Ivvmyopit dè 6 UpôxX:ç tw asGnpèuù Atxypâunazt, 
ttjv dpuovixv ).éyQv xa'y rcvzu yvtezxeeOott Zypi twv 
zszpdxtç àtx r.aaûv * fnal yxp «éH dmXxaioç toû A xai 
« ô IE toû H, /ai IA dŒteatoç toû J A, /.ai ô KB 
« toû IE (5^cjO tô TjOtî duc rcao-ây) • xd yxp zpicc 
a ^(ÔAue r.oiel êv dià Traawv xai to'vou xai tô dià e . » 
Iva dè xai ex itepiovaias ovzvç l^etv det£rj , èrJyy ' 
« Kav èd£lri<7<j){jLrj eV aûrwv rwv /uovadixwv ofuv Aap- 
« 6sta« rà dixozàuxzoï zotvza , StaMptO* pé%pt zo'j ( 
« xai x t>jv izpôoàov ytyvop.vmv. » Kai ribnvtv foeffc 
àpâpo'jç a 4 6' • d' * vj' * iç * x^ * xÇ. Ev0a ev t£> iff 
eçt TÔ zerpcc/Ai dtà raawV evdé tw x<? ^pcoAcu toû iç, 
zb 3 id é, xàv tÔ) x£ èr.oyàicù toû xâ' ô tôvoç. Kat 
ravra ftèv ô TlfA/lo;, fiy awoinvat èv o?î •KxpaziOr t aw 
dp.Opûç, fxôv;v zcv twv XetppdzM Xoysv, xatà ro dircXà- 
(Xiov xai îfyuîÀfoy, xai énôyâoov vr.okoytyxau , 7ra^aAmày 
tov èmzpizs», xai raÛTa toû IlAaT&ivoç emôvTOî « Âf«o- 
Aîûjy dixazdittùv xai èmzpizuv. » 

To de cÎtj (jLéyivzov, ôzt zb ae&j/seuv Atâypa/xfta Arçyov. 
eV ta» ldp.it.xzi , tfîWxAîtet toû T/WTrAao-feu /iyou to 
zélttcv zeOévroç yxp toû £»j irpùzov cpov àvr< povxàoç, 
h ftÈv IB eçai zptrMmç toû A, ô dé KT toû IB, 
êça-- ouv 6 Aoyo; a' : y : 5 ■ ttôî cûv Tra^aAeiïreTat 6 xûSoç 
toû 7 , ôy zûêsv c <î>i As/as* xai ci nvQxyôpuct exaAcyv 
dpuovix-j, xaî oy aveu ao-vo-TaTOv to Aidypxppa; AÀÀa, 
çjTîO-iy ô Isor.poç. « ô IlXaroiv et; to X:ta/xa -ravra tôv 
« rejoi dioupéietûç ztç ^uxtç iôyov avnnecdvoczQ . » 
xai g&i y. oSt» 7co:£(v, T.cosY$iy.vjov rôy âiaupzztxôj 
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Proclus soutient le Diagramme de Sévérus, « On y 
« trouve, dit-il, l'harmonie complète jusqu'à quatre 
« diapasons, puisque le H est le double de A, le IE le 
o double de H, le IH le double de IA, et le KB le 
« double de IE;» ce qui fait les [trois diapasons. 
« Les trois hémioles, ajoute-t-il, nous donnent un dia- 
« pason, la quinte et le ton. » Et pour démontrer cela 
plus clairement, il poursuit : « Si nous voulons indi- 
« quer ces intervalles [par des chiffres plus simples, 
« nous voyons que là progression qui va jusqu'à 27 
« nous donne les quatre diapasons. » Il pose ensuite 
les chiffres 1 . 2 . 4 . 8 . 16, 24 , 27. Le 16 nous in- 
dique le rapport des quatre diapasons; le 24, hémiole 
de 16, la quinte, et le 27, sesquioctave de 24, le ton. 
Mais Proclus, en se fondant sur les rapports doubles 
et hémioles, a tout à fait omis l'épitrite, et cependant 
Platon le dit formellement : intervalles d'fiémioles et 
d'èpitrites. 

Le plus grand inconvénient du Diagramme de Sé- 
vérus, c'est qu'en se terminant en limme il exclue le 
comble du rapport triple. Car en prenant le 768 pour 
unité on a 1B pour triple de A, et le KX pour triple 
de 1B; et le rapport est 1 : 3 : 9. Pourquoi donc 
omettre le cube de 3 ? cube que Pbilolaus et les autres 
pythagoriens appelaient harmonie, à cause de ses trois 
dimensions. Et quel Diagramme fera-t-on sans le 27 ? 
Sévérus nous dit : « Il faut finir le Diagramme par le 
« limme, parceque Platon finit le rapport de la division 
« de l'âme par le limme. » Mais c'est ainsi qu'il devait 
faire : établir d'avance la division du nombre et poser 
ensuite le terme qui indique le rapport. Il eût été 
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dpiQ[iàv, émztOévat tôv ôpov rlii izupaOiaeiù; iayazw ' /.ai 
vv) ÙJct yt dzondizcczoç âv fjv à nXarwv, et irpwTov eA«ye 
tôv npôç àXkrj'Xovç Xôysv twv aptflpwv, ftyj npoOeiç ocÛToùç 
Ttpôxepov' xoct ditzxXeUiv êo*£t ye toutou ^â/xv t ° v r P l " 
itXdcriov /o'-/ov, tô eùaiw&aTaTOV toû Be(ùpr t ^azcç ; ûç 
7re/> cûv ô IljS&xAo; tfTti;^ 0 * 6 r/jç fivvotaç toû Ittarcovoç, 
7tapaXt7rc!)y tocç dizoxofidu &>v ô fz£v oprcÇ, focvwezai 
wv àvayxat^raro; , tôv A A «ùtoç à loyujpoç xporiyayEV 
èv t&> toû 2cu>j/03u AiaypdpLfiazt ' b y dp AT iv aùrw 
oi0£7ry, èçriv ô TpmXaotoç toj A A toû Z Atxypdfi- 
fxatoç" oûtw xoci ô* 2eÇr)poç tôv fiaxripot. Tzocpaxèx.pcvxev. 
O0ev tô toutou Atdypanna, xat <x7ravTa t« èv A A ôpotç 
(juvtffTâfxeva, aTravTa e'tatv dâ6xtp.cc irpàç TtfV évvoiav toû 
IlXaTWVOç, «Te dTxoxpoxfovrcc zàg ànoxopaç xat toû rpi- 
Ttkaujiou Xôyou izpcm'Rzo'i/zoL' xav yàp T J ot7îXao , tâc , a>7t , 
xat TbT^a7rAao:ia'(Jcu«Tt toùç opovç di:avza; t 'hhyovztç eiç 
to XtïpfjLct, ovdé 7tot£ toû T/QurXao"tou Xôyou £;t£ovTat. 
Aiô àvdexzéo-j toû Z Ataypdfi(iazoç , ivptQèvxoç p.h M 
twv izvÔayo /oet'wv, àoxtpLoujdévxoç àè ys tw IIXaTWVt * et ye 
ni A ç ôp;tç Toè £to*>j tàç dpfioviaç £u/xîr£piéXa6ov etç ira- 
pdâec/pia rr,ç cyxsffp'ou ijfu^syovtaç, xal àiaiiùviap.bv toû 
Kcajxou, <7Uvt>3/3ou^£vou xûc8' ôXa Tflè eî^>î twv avaXoytwv, 
/3efeutwv cûtw <pavat tw axsptuvm awàéoyLtù njç y£o>- 
fi£Tptx>5ç • aveu yàp t>5ç /xt'Çews TaÛTyjç , oûtw awappo- 
Xcyoupévrj;, oCx av to 7râv a'Tr/jvaiwxei, <j>7jo*tv ô IlXa'rwv. 

Ovtwv èi twv Xetptptârwv ài/.a. pizd tcû Q, £a*v aÙTÔ 
avrt p.ovdà:ç Sâijaev , l|opev aura a'7rXoû<7T£//a £v toîs 
« • 6 • y*' d'* ri ' iÇ ' tr) ' xo*'r>ç',ôç ^v ?, 



■ 
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absurde d'indTquer le rapport et ensuite le nombre; 
mais tout en admettant l'assertion de Sévérus, se- 
rait-ce une raison d'exclure du Diagramme le triple 
rapport, le plus essentiel pour la question ? Proclus, 
n'ayant pas saisi la pensée de Platon, avait exclu les 
deux apotomes, dont le 10 — 2187 est le plus essen- 
tiel, comme nous le verrons plus bas ; tandis que le 
A A devient inévitable par la force de calcul dans le 
Diagramme de Sévérus : car dans le terme AI\ le nom- 
bre 19683 est le triple de AA de notre Diagramme Z. 
Donc Sévérus est aussi en défaut que Proclus. Ainsi 
son Diagramme, et tous ceux qui consistent en 34 
termes (et il y en avait plusieurs, d'après Proclus) , 
ne servent à rien pour la pensée de Platon, parceque 
les apotomes une fois rejetés, le triple rapport se 
trouve incomplet; quand même on triplerait ou 
quadruplerait la valeur des termes, on n'obtiendrait 
jamais le triple rapport. Il faut donc s'en tenir au 
Diagramme Z inventé par les pythagoriens et adopté 
par Platon. Ces savants ont voulu comprendre dans 
les 36 termes toute l'harmonie, pour nous donner une 
image de l'âme universelle et de l'éternité du monde, 
confectionnée d'après toutes les espèces d'analogie 
basée sur celle de la géométrie qui les lie solide- 
ment; car sans ce mélange ainsi combiné Platon 
nous dirait que l'univers n'aurait pas existé éternel- 
lement. 

Les limmes étant 10 avec celui de ft, si nous sup- 
posons £1 pour 1 nous aurons les limmes en termes 
plus simples : 1 . 2. 3 . A . 6 . 8 . 12 . 18 . 24 . 36, 
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y.ai dp* . 9 ' ev otç èh xac à $ià îradwv xarà zà 
ôiKÏdata, xat 6 âiç âtd iraaûv y.aczà zd zez panade ta , 
xai 6 zpk àid 7rcwwv xai âià itévze xoczd zd zpvRkdaia, 
xai b otà e y.azd zà fyttdXta , xat 6 dtd â xoczd zd èm- 
zpizot , êv oïç zd ènbyàod èusi xa0' ùnôvctav ' ddûvazGV 
ydp <jvazr t vott âvsu £7roy£o'wv hip.p.a, aiv èçi yuéptcV 
nzpi ou à ïlhcztôv ipjsî* XctTrwv oùtûv êxa'ffTO) popiev, 
Ônsp f,)> zà lîïpLptx * oùîîè dpp.ovia.-j aveu tovcôv xat 
ditY}X / lpdztùV * èt yàjo to &à e toû <?tà d pzïÇpv nazd 
zôvov, y xar' èitôydocv, aveu inoydbov Ji apporta, dvdp- 
poazoç * xai toutou ye xdpiv b IlAarwv cv zy avfywiro- 
yovia itapeianyaye zov 9 auvGstç ex zov à' xat e, fra 
Xa'&u aÙTÔv ènôydoov toû >î , xai zd zriç dppoviaç 
Tzpoarjyopa yévoizo. 

< 

H<Jè |uvox*J 7wv SXwv loycùv twy èv Aç opts Ata- 
ypappdzw ï*/ei &><fe ' è K riptôhoç èçt toû IE, ènôy 
dooç toû IH xai imzpLzoç toû lç ' dW è aùzcç K 
péaoç êçi toû K.T xai aùroû tsû IE" vitepéxu ydp 
xat imepéxzzai tw <|/£» * /wasç <?ê tt/5Ôç xqvzuç xat toû 
BA xai toû IB, oç s'çiv fyttôXisç tcû H, toû ypioliov 
ovzoç toû A , oç vjv éntzptzoç toû à 1 pèaoç H à K toû 
K.A xai IB* vnzpéxzi ydp xai vTiepêx^ai aÙTW zti 
I B = 6 pv$ ' b àè KT, ou ^eVoç ^ ô K, èirizptxcç 
Içtv aÙTOû t:û K xat iQ^ccdXcoç toû IH* dlV Y}uibhoç 
toû K b KA, tsÛtou <Jè Yifuôhoç itdhv b KH' oç d/i 
uéaoç éçi toû K A xat AB* vnepéxet ydp xat vxepéxtzat 
tô» Iç = a^x»'' c (Jè AB èmzptzôç èçt zov KH, r.<xi 
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dont Sô est le carré de 6, qui, étant carré, est en 
même temps parallélogramme formé des deux pre- 
miers carrés h X 9. On trouve dans cette série les 
rapports doubles, triples, quadruples, diapasons, bis- 
diapasons, hémioles et épitrites. ; les sesquioctaves 
sont toujours sous-entendus, sans lesquels le limme 
ne peut pas exister. Platon, par ces mots en laissant 
une portion à chacun, entend le limme ; l'harmonie 
même ne peut pas exister sans les sesquioctaves ou 
les tons : si le rapport hémiole a la différence d'un 
ton d'avec l'épitrite; sans les tons pas d'intervalles, 
pas d'harmonie.. Aussi Platon, dans le huitième 
livre de la République, a-t-il composé le 9 de quatre, 
épitrite et premier carré, pour rendre l'harmonie 
complète par l'intercallation des sesquioctaves qui ne 
peuvent exister sans le 8; il devait nécessairement 
comprendre tous les termes de l'harmonie pour repré- 
senter celle de l'âme de l'univers. 

L'enchaînement général des rapports du Dia- 
gramme Z ou de celui de ® en 3(5 termes se trouve 
de la manière suivante : le K est en rapport hémiole 
avec IE ou sesquioctave avec IH, et en épitrite avec 
Iç. Mais le même K est terme moyen arithmétique par 
rapport à KA et à IE avec la différence de 768 pour 
l'un et pour l'autre. Il est encore terme moyen pour 
le KA et le IB, qui est en rapport hémiole avec H, 
qui à son tour est en rapport hémiole avec A et en 
rapport épitrite avec A. Ainsi donc K, comme terme 
moyen de K A et de I B, est dans le rapport de 1,152 
avec l'un et avec l'autre; tandis que Kr, qui avait 
pour terme moyen le K, est en rapport épitrite avec 
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•h{u6hoç tov K A ' v.ai piévoç olvtcv tov K A xat tov Àç ' 
to) ydp KH= / 6j07r(J imepéxet xoi vmpéyjTai* fiv <Jè 
oKA Trpôç rov A «vyea7rXa'o , t0ç xaî t/jiç (îtà iraaûv <?tà 
rcû IB * ô âh AB Jt7rXacrt0ç a>y toû KA av^Tih} poï tô 
ze^pxxtg âtd irctaâ)v # càè AT fipuôhoç a>v tov KH av/x- 
7rXrj/5ct 7ryoôç tov AE fyuôXicy ovto. toû A tô &à e, xat 
c Aç tov wvov * ô dr, xaî Xaêcûat tôv H (tarXâaiov tov A 
xat tov A UxoLTàdatov tov H, çavyjo-etat 6 Xôycç tov A 
fffôç tov A exxat&xaTrXâartoç * ôç ^v tct/o^xîç <?tà ira?â>v 
Xéyos* ÉÎjOYjrat yà^o à jjixépo) ô vj l 6 <?tç £tà 7ra<jû>V 
xai «<?e f*èv ê^et T * ™S dppoviocç Toi Atayjoa'fjt/xaroç " 
Itfet &77rou tôv nXa'rwva à*7ravTaç t;Ùç dppovixovç "Xcyovç 
Jyft7rapaXacetv ev aurai npoç TeXetav r>5ç iyy.oau.hv ^vx^ç 
êvdpp.ovtv. 

AXA' c'y t&)^£ toû Xôyou yevopévoiç npoxvmet rt arco- 
pjfta êrejoov * c?tà ri ô IlXatcdy to Z AidypapfLcc ev tû 
TtTpdxiç àid îratrwv xai fyuoXfw xat tôv<j> eVw, Xéya> 
tô rnç Koa-fxoyjytaç * J/jXcv yà/j 5ti toÙç éîTrà a/w0/xevç 
avaXeyov tt^ocç toÙç éTrra" 7rAâvrjTaç eXa&V ev rcûrotç 
<?è toïç èmà dpiBfioîç èpSo'kyOévTeç oi dopovixoi âîravTffÇ 
dptOfxù, deàûxaaiv tytf» to Tezpdxtç £tà 7ra<jâ)V, àvayxïj 
ouv xat ra arco toû Kpôvsv péxpt lelrivinç ^iaoryj/xaTa 
tô TSTpdttç àid rcao-ûv xara taùrà napiOToivetv ' eiâè py 
{xdxrjv xai ci ércrà ô^ot, xat ô vitoloyKjp.oç cXsç ti?ç 
dpp.oviaç çavïjaeTaf ^AXa" xai aùrôs ô HvBayôpaç xat 
IIXâTwv daoyot aVri ao^wy èXeyx^woyrat , âyeu a'7ro- 
Xpwzo; Xôyov t9)v dptioviotv tri KovpLoyovU èvotppLQaav 
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le même K, et en hémiole avec I H. Mais le K est en 
rapport hémiole avec le k A. qui Test aussi avec le K H, 
terme arithmétique entre le K A et le AB, en ce que 
la différence qui le sépare de l'un et de l'autre est le 
I g- = 1,728, tandis que le ÂB est en rapport épitrite 
avec K H, et en hémiole avec le K A ; il est en même 
temps terme moyen entre le K A et le A ç : la diffé- 
rence qui le sépare de l'un et de l'autre est égale, 
c'est le KH=- 5,184. Le KA étant le novemplex de A, 
puisque le I B en est le triple, nous donne trois fois 
le diapason; le AB, qui est le double de KA, com- 
plète le quatre diapason; le Ar étant en rapport hé- 
miole avec KH jusqu'à AE, qui est aussi en rapport 
hémiole avec A, nous donne la quinte, et le Aç, le ton. 
Le quatre diapason reparaît aussi, si l'on prend le H 
qui est le double de A, et le A octuple de H. Le A est 
donc en rapport de 16 avec A, ce qui fait quatre dia- 
pasons : car nous avons vu plus haut que 8 : 2 était 
bisdiapason. 

Mais ici se présente une autre question que celle-ci : 
Pourquoi Platon a-t-il fini son Diagramme Z par l'har- 
monie de quatre diapasons, d'hémiole et d'un ton ? 
Je borne ici ce Diagramme dans la Psychogonie. Il 
est certain qu'il a pris les sept termes fondamentaux 
relatifs aux sept planètes. En intercalant entre ces 
termes les chiffres voulus, nous venons de trouver les 
quatre diapasons ; il faut donc que ces quatre diapasons 
se trouvent dans les intervalles qui séparent Saturne 
d'avec la Lune. Autrement la thèse de sept termes et 
le reste du calcul seraient un non-sens ; et même Py- 
thagore et Platon passeraient pour des ignorants en 
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uç* liyoi de rhv Apporta» iiv Ik«7t©$ irXav»ç itoieïzat 
xvxaix&c <f£p6[xevoç ùç cl itvBayépeiot tktyov ' hlolï flv b 
fxèv Ap^TSTcXyjç fi'v tw 6 7T£/3t ovpavov dàvvazov ouffav 
ûteé&tfev, ot c?£ TruQayoptxsi xai â7r«VT£$ dpfiovixoi xocpe- 
àéfcvzo' <ïf,Xov <?è è£ aiv IlToXepctoç £v tw y rwv dpp.cvtxG>v 
çvjfft xa! ÂxtXXevç ô vnopvr^aztaaç zcv Apazov «Jsxcvat 

Je JAOt Ot Ve&zepOl CÙ ^ÔV5V 7T£^J Tfli TttV 7rXaV»!TÛV ÔVÔ- 

p.a:a oi-vr / Jj/-rjcu y dïXà xai itepl -fy Séaiv a-j-wv xat 
dppovUv ' ci ydp ndlou. tôv fiXtev zézapzov arcé Kpôvov pezà 
tcv Ata xal A/5/jv rfnBmo' cl de veézepci ci p.exdWvQ<zybpav 
hzov ' Thutïç de cvze zr,ç Senxflç twv TrXavrîrwv dxpêetaç 
ze xai d-j<xxpi6e{aç tûv vewTépwv xai Ttahct&v tôvvzspeç, 
cvze zov Tr^toû zrjç dppwlaç ê£tzaçai, zov de xazà t^V^C 
ycvtav o-ua-t^aroç toû ïïv&aybpovze xai IP.ârwvoç ip/xïj- 
veyrat, te zezpdxiç dià itaa&v cvtwç ûiroXcytfôjutfiÔa , 
Tt0i/utevot tôv fxsv Kpôvov vitdznv, zov 6*' >jXiov VïîTïJV, ZOV 
Atoç napzpLécjYiç , tsû A/>ewç toîtov jxe<J>jç £tc£X*vtc«, 
£^5/^£v tÔ âîra£ <îià îrajwV v7roc?y)v de ffaXtv ir;tîûvT£Ç 
tôv Aia xai VTjnjv t?jv Aypodiznv , napa\kè9it]v ze tôv 
ApYiv, xai ixéanv zov HXtcv, l£o^ev to diç dut irao-ûv * 
xarà zocùxà de dnb zov Apetùç péxpi zov ipp.ov, itapor 
fièanv tcv HXtov xai piêew vhv Àypodizw xtBèvzeç, e\o- 
fitv zà zptç dtd rcao-wv* tfiXevTaîcv de dito HXi'ou péxpt 
2e).Tf)vr)ç Ttapapéar) Içm AapcdîzYi, xai fxc'ffy) è Ejo/xïjç 
itpèç avptùshfxùaw zov zezpdx,tç âià Ttadwv, wç £v tw I A 
mvaau zà o"x%ara dei/.vvovaiv f ânep vpàç aafîveiav zov 
Tipxyiiazoç avzoi àieypàtya\Lev ' ènei èè z* dno lelrmç 
ptyp 1 - avûfxaXa oi vepi ïivOayôpav vnéQeno, 
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appliquant l'harmonie à la création universelle sans 
aucune raison valable : je veux dire de l'harmonie qui 
résulte de la circonvolution de ces planètes. Il est 
vrai qu'Aristote, comme on le voit dans le onzième 
livre sur le Ciel, ne l'admet pas; mais les pythago- 
riens et les harmonistes le soutenaient : Ptolémée, dans 
son livre, nous en donne la preuve, ainsi qu'Achille, 
dans ses Commentaires sur Aratus. Toutefois les suc- 
cesseurs de Pythagore et de Platon ne paraissent être 
d'accord ni sur le genre d'harmonie, ni sur la place que 
chaque planète occupe. Le Soleil, d'après les anciens, 
était le quatrième après Saturne, Jupiter et Mars; 
plus tard on lui assigna la sixième place. Pour nous, 
sans chercher à rectifier l'inexactitude des seconds ou 
à justifier les premiers, sans nous arrêter sur le genre 
d'harmonie de chaque planète, interprètes fidèles de 
la psychogonie de Pythagore et de Platon, nous cal- 
culons les quatre diapasons ainsi qu'il suit : en assi- 
gnant à Saturne la corde suprême, à Jupiter la pénul- 
tième , à Mars la moyenne et au Soleil l'ultième, 
nous avons un diapason ; ensuite en donnant la su- 
prême à Jupiter, la pénultième à Mars, la moyenne 
au Soleil et l'ultième à Vénus, nous trouvons le bis- 
diapason ; puis en appliquant la suprême à Mars, la 
pénultième au Soleil, la moyenne au Soleil et l'ul- 
tième à Mercure, nous avons les trois diapasons; et 
enfin en agissant de même depuis le Soleil jusqu'à la 
Lune nous obtenons les quatre diapasons. Comme les 
pythagoriens trouvaient de l'anomalie dans l'espace 
qui sépare la lune d'avec la terre, il lui ont assigné 
l'hémiole et un ton : il faut encore un ton et un limme 
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oùse evhyov riv <rapaàé£avOaa zb ânzl ezt âtd raffûv £?Ç 
auaTrX^&xriv tùç a^ôvtxvjç mvzddoç' dmvetuav clv râ> 
oteurvàuLCtrt zovzy tô ^aiôXtsv xaî tôvov, «fc'svn tô^u 
en ivôç xai Ae/jUftarPÇ eiç tô ywéaBai zd 7T£vr£ otâ 7:a<J&>v 
Ot/xai àk zo-j; ênl JJvSayôpov Aiyvnztovç zoidv $è zwoc 
tvïv râ£iv cinsvépeiv zoïç Ttlûvioai , pccpzvpovvzo; xai zcv 
AxiXXéwç ' zézzetpzov ydp ynat tov HXwv clvat xar' Aiyuir- 
itovç ' aXX* ômaç xai âv é^wa* toc^wç ot TrXâvrîTeç, éirrà 
cvzeç, oùx flt«v ta mpocxtç ôid èvevpfoxezai , 

avtewvre ôvrwv tûv ohr* aXX^Xwv «ùtwv àitoazinudztov 
ze xaî rcfiûtocîttâv x/wvwv* xatà ya/D toùç êirrà ôpouî 
ô a toû Kjoovov £çat xat ô t^ç 2£X>hwç. 

il | « 

Oîrwç c?è ô EcaT:c0éwjç, xai T^ixX^ç, ©pacuXXôç 
M *at ô dypodtauvç Aàpoujzoç tv?v èvapaàviov xt'wj<nv 
twv tr).avr3TÔ)v -jTrcXoyiffavTO, rj/xtv a&jXov, twv Çvyypafji- 
juarwv ex-t'vwv a'TroXwXôrwv * t6>v dé ye yOôyyuni cV.auTû) 
avrûv, xarà toùç /z£rà IlXârwva fxovfftxovç ô toû Àpdzov 
v7r0p/yj{/aTtOT>îS Ax'XXevç ÙTretîwXûxrc t^v irjtorrjra ' 5zt 
de zszpdxiç dix à , wç Xéyw XjytffSwrat , dn'kovji xai 
oi raXai AtyvTTTiW e'v t/j eVtxXwEt roû £xocory;ç r.pipctç 
TrXavrîrou, xa0 d çyjatv Iwâvvrjç ô TTfdtâatfjtoç c xîxXtj- 
juvsç Trapà toîç [ïvÇavzivoïç twv çjiXoaéywv v7iaTc; ' dnep 
dit Èv x^poypà^ 01 * tvpàn xarà tÀv £^v àsvzépav zzipio- 
àtict'j dvziypatyx.1 zocoûzov a£ta Xéyow vop.t7aç, ôœov 
cù'JEtç eç ^£û/S3 àizidzYiitv cttwç rà^ êcàouccdixdç ypépocç 
èxdjzy twv ETTrà uXav^rcov ot TrâXat y.aQUpwocv ' ex tl 

5' £7Tt X^tWÎ ta T6Û Il£(îta(J«/Jt3U &>& ' 

« Tô eiç tcùç dvzépaç zovç ètrzà nXdviozotç MOixoKTpiivovi 
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pour compléter les cinq diapasons. D'après les figures 
que nous avons décrites table IA, 4 A, je pense que les 
Egyptiens du temps de Pythagore, en donnant la qua- 
trième place au Soleil, d'après Achille le commentateur 
d'Aratus, nous font ainsi trouver le rapport harmonique. 
Néanmoins, quel que soit l'ordre des planètes ainsi 
que leur distancent le temps de leur circonvolution, 
étant sept (la première « , Saturne, et la dernière x£, 
la Lune) , elles nous donnent toujours les quatre dia- 
pasons. 

Nous ignorons la manière dont Eratosthène, Hepsi- 
elès, Thrasylle et Adraste l'aphrodisien avaient calculé 
le mouvement harmonique des planètes, leurs ouvrages 
étant perdus pour nous. Le genre de son que les 
musiciens venus après Platon ont assigné à chaque pla- 
nète est indiqué par Achille dans ses Commentaires 
sur Aratus. Mais je suis convaincu de la solidité de 
la méthode que je viens d'exposer, en me fondant 
sur le calcul que les Egyptiens faisaient dans la no- 
menclature des sept jours rapportés aux sept planètes, 
d'après le document de Jean Pédiacimus, que les écri- 
vains byzantins appelaient le philosophe suprime, do- 
cument précieux et unique relativement à cette no- 
menclature non expliquée jusqu'à présent. J'ai pris 
copie de cette pièce importante sur un manuscrit 
d'une des bibliothèques que j'ai visitées en Orient. 
Pédiacimus s'explique ainsi : 

« L'invention de consacrer les jours aux étoiles 

7 
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« retç Tipêpaç dvcc/.il aOxi, naxêaxm pcv ût:' At'/vrrrfav, 
« itdpevzi de /.où èni ndvzccç dvOptor.cv; , où izxloti 7T£Jt£ 
« wç Xsyw eiTtei* àplxpzw ci yoûy dpxoûot iï):/ivsç , 
« cùtaurj aùrè, cacv y' c/x£ ff&vai fafozavxo' aXX* 
» eTreicfy xat 7ra'vv vûv rcîç ts a/Xetç dnaai /ai avzctç 
« TCtS ptopxîstç £K»^w 4 oia^£( * xai r 4 o»j r.xzpiov 
« xat toûto zfii-nov Ttvà èçt, /3/>ae^û ti 7T£pi aùrcû £ia- 
« Xs^C^vart /3oûAc 4 aat, zw^ t£ xat ziva zponov tteït cax- 
« rat ojtù)5* r l /.c j<7a ds àvo Aoyoxtç dXhjDç piv ov £aXe7r;vç 
« yvusGyjvat, S-upia; àé xowç èyjpévcv;* ci yâ/D tt; ttjv 
* dppcvixv t>?v cîta znadpvv xaXoVfiivw, fatp t.gi 

« Xat XH v.ilZÇ xf,Ç (KCUfftlptf CJVi^ÊtV 7T£7H'(7T£UTa(, xai 

« «ri tous àezépaç tc-Jtouç. y» 1 a>v 0 7îà£ toû ovpavGv 
« xà#ftt{ oc£tXïj7rTai , x«5' Hv Ta*cv feaffrae «vr6v îrept- 
u iToceûerat énaydyoi, xxl dc^xuevc; dus xiç ï£w mpi- 
« çcjoiç dfc ?û Kjwvw dioofiîvr.ç, l-.ztza outhitùw àvo 
m rd; èycuèvxz , tcv tv^ zEzxpznç âevnèzvv ôvoudvM ' 
« xat fx£:' aÙTÔv tîyo a£9cg hépxç vr.ipzàç, èizi rxv 
« èSôcpriv d^i/.cizo, '/ai rcji aùrw rc'jrw rcino) eeùr^S 
« ffttÙVj /ai roù{ iffépo'ji asûv 0csvç avaxuxXdiv, iTzileyot 
« r«ïfi tpépat; , cjpr,7£i r.xnxq aitzdq /a:uc7ixî>s rwç t>î 
« tow ev/3avaû dMtxocpîS'si Tzp:cr t /.c\t7a;' eU ph àià 
» cvzo; Xéycrai Xôyss* Ktf/MC lé T*i âp«s rBj îpipxç xai 
« vux?ô; t*?ç otaé r« « dpldfuvoç dpiOpeïv, xai £/.£i'wvjv 
«« ]utv Kcôvw c?i^5'j;, r>;v ^ Cffîtra tw Atî, t>jv xpizYiv 
m Ac£(, rr:v zf.dozrr/ HX«c*, r^v e Kyçooîzin, rr t v ç Vp'jfi y 
« xai tit;v Ç ^îXï-vî:, xari rr:v t«;tv :wv xvx/ttv, 
« AfyyTrrifft a-jz:i voui»ovn ' xoù tovts xat aeu&tç 
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« qu'on appelle planètes est égyptienne ; son usage eat 
« aujourd'hui commun, il n'y a pas longtemps pour 
« ainsi dire qu'il a commencé. Les anciens Grecs n'en 
» avaient pas la moindre notion, à ce que je sache. 
m Comme l'usage en est reçu, et que les Romains le 
« regardent comme l'héritage de leurs pères, je vais 
« dire en abrégé comment on en fait le calcul î je 
« connais deux manières, qui, sans être difficiles à 
« comprendre, demandent un peu d'attention. Si l'on 
«applique l'harmonie appelée par quatre, et qui 
0 comme on le pense constitue toute la musique, sur ce* 
« étoiles qui roulent dans les régions célestes, d'après 
« l'ordre de chacune, en commençant d'abord par le 
« cercle externe attribué à Saturne, pour arriver au 
« quatrième, en sautant les deux intermédiaires, et 
« pour donner son nom au second jour; si Ton com- 
te mence ensuite par ce quatrième pour arriver au sep- 
u tième cercle, et pour donner le nom de son dieu au 
« troisième jour ; si l'on en fait autant pour les autres 
« cercles, toujours en sautant les deux intermédiaires» 
« on trouvera le jour qui appartient à chaque planète, 
« Yoilà le premier procédé. D'après le deuxième, i\ 
« faut compter les heures du jour et de la nuit, et en 
« commençant par la première, l'attribuer à Saturne, 
« la seconde à Jupiter, la troisième à Mars, la qua- 
« trième au Soleil, la cinquième à Vénus, la sixième 
« à Mercure et la septième à la Lune, d'après l'ordre 
« des cercles établi par les Egyptiens, qu'il faut suivre 
« ainsi jusqu'à la vingt-quatrième heure au dessous 
« de Mars, Pour faire ensuite le môme tour, il faut 
« commencer par le Soleil qui, étant dans la môme 
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« 7r:ofa«ç, ~doa; aûr&> "d; zo wsa; irepteX9àv, evprr.aeiz 
« Tr<v rrswr/jv r/;ç liri?V07)Ç huépa; wcav cç rov H?.t;v 
« dotAvovp.vjr t v ' /.ai zcl-c xat eV exîivwv twv c? xat 
« x Wjcxôv xarâ tov aùrôv rots tt/so<70£v /ôyov 7TjOa£as, tV} 
« .ZcXtîvtî t7îv Trpwr^v t^î T^tnîS rifiépaç ûpav avaBriaetz. 
« Kav ourw xat cîtà twv i;tirwv nopivin, tov Tipoaii" 
« xovTa éavrrj 3"£ov £xâ3T»7 'hu-ipa ^cfi^zzai. Tavra ftÈv 
« oû-w Tzapaài^ozai. » (Oca mv. IE, Iç, A, B.) 

Taûra cfy Tà toû llî&astusu ' tô ^èv ouv A&jvatovs 
xat tous aX).ovç eJ./yjvaç xat Max£&vaç fiYivofiirpovvzaç 
Ta's riixêfxzç arj ecd:fza&££iy, raya ftév îtvos Aôy:u £££7at * 
to <?£ xat tous rr,; tuydhiÇ èXk&âoç xXnOeforit I-zliaç 
iXXyvaz Ttiyvsr,xbat, zriç icvftayoptisv ytkoztyiaç Tidlat 
£7rtx w i wacracr7 35» abniBccvov ' xai yàp aîrcn iitl HXixtuteç 
êv pêpzt nernvêxOri dç r^v è)ldùa, xai eiç tov è'ftÇriç 
Xphov, twv r.vQayopeivv Jtwxspivwv ûtto twv pupatov, 
oî xaî TroXXà twv èxavuv napêlaScv' xai oipai tov 
Ilfitîtoéfftpcv dveruvrr-ov yevècOat twv nuflayooou xai 
nXoÉTWVoç, xai Taûra toû nvBayoçeiov Tlp&pov tztpl 
ècdcpddoç Ivyypdtyavzcç ' c , t£ ùiroXoyw/xài r?,ç dvaOias^ç 
Twv YipiEpôyj r:ïç 7rXav7j7t, ttj dpfizvi* jSscTjxwç , izapà 
itèdaç eicàyei twv KvOayoptitùv xat ÏIXx-mvcç A'dypauua. 
AXXà xat T3Ùç AiyuiTTtou; ctuat tv;ç derpovcpUaç 
elaaxOthnç ràç iëêoiiadixd; riuéçaç xaQiEpùaat zcïç 
it'kdwaiv, cvç xai oî TrxXai Apa£e; èftpnixzvov xa~à œuAaç 
cx.adTOt, xaOdTZip ci ïiépsai tôv HX-.ov. À;xoûat (îé xat 
Apaotq Tcapa#sïa?9a: t>7v toOtwv la-piiav Tzxpà twv 
Ba^uXwvtwv* yrjffi yàp ô Nt/.ôuaxcç t;v? (Jsxtuwra'Tcuç 
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« série au dessus de Saturne, indique la première heure 
« du second jour; ainsi en faisant le troisième, le qua- 
« trième, le cinquième, le sixième et le septième tours 
« on commence par la première heure de chaque jour 
« correspondant à sa planète. Tels sont les deux pro- 
« cédés transmis par la tradition. » (Voir tabl. 15, 16, 

fig. A, B.) 

Quant aux Athéniens, aux autres Grecs et aux Macé- 
doniens qui comptaient les jours par mois, l'assertion 
de Pédiasimus paraît probable ; mais il n'est pas vrai 
que les habitants de l'Italie, appelée la Grande-Grèce, 
ignorassent la philosophie que Pythagore y avait in- 
troduite, et transportée en partie en Grèce du temps 
de Platon, et ainsi de suite, lorsque les Romains per- 
sécutaient les pythagoriens, après avoir tiré une bonne 
partie de leur doctrine. Pédiasimus semble donc n'a- 
voir pas été bien initié dans leur philosophie, malgré 
les écrits que Prorus avait laissé sur la semaine. Le 
calcul d'ailleurs d'après lequel les jours sont consa- 
crés aux planètes est basé sur l'harmonie que fait 
ressortir le Diagramme. Les Egyptiens, ce nous sem- 
ble, avaient adopté ce système d'après les connais- 
sances astronomiques cultivées chez eux. Les Arabes, 
dont chaque tribu adorait un de ces astres comme les 
Perses le soleil, avaient été instruits par les Babylo- 
niens. Nicomaquc dit qu'Ostane et Zoroastre appelaient 
les sphères planétaires àyélx; et ayiXouç, et, par addi- 
tion du second y, dyyiïcvç, anges, d'après leurs livres 
sacrés, les divinités qui conduisaient ces sept globes. 
Il ne dit pas cependant si c'étaient eux ou les Egyp- 
tiens qui, les premiers, leur avaient consacré les sept 
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aùrwv xa0à 3n xat zcv [barav/jv xat ZcùçcfazfW iàç 
àczpixècç ayxipxq dyé).xç /a).efv /.ai dyélcvç, xa 
xarà irapiin:zto7iv tcû y dyye'Xcvç, xat zovç xa0' 
êxaanîV roûrwv iô)V ayêlow i^dpyjvzaç dvzépxç xat 
<totJy.5V«ç , 6pefa>$ djyîAov; xai àpxxyyèlovç irpotayo- 
pevzvOai, erra hzaç zov dp&pw' ÂMoy yév toi et xat 
fàg i$fou.A$uàç ty.ifaç a-jrotç dnhzw.av, ri z'M AY/utt- 
tf3U; îrpkcu; cu-jr^-ra^ae tv>v y.x0<éprù7iv ev tcf$ û?-£- 
XOfpsfc* Aavasû yàp }j.izcrvzr,çxvzoç eîç 7reA07tcvvy}- 
ffov, twv te r t u.ep'jiV xi e7ttxfoî7et; av y.£zr l vè'xpr i 7xy > iràtvVi 
t\j%p-nazo\JV-zq ev roi xoivcovwm /3tt}> t:û Kpdypxzcç ' 
<bxiv€-,M iè /.at i MwStâç aÙTC? pl Èyvwxw; t*v eVxXyjat^ 
t'e^àv tif» ècô,(J.d'Jx eyvw.w;, r/?v f dytav etpjxe» xaÛâne,* 
ccttttjv ei TruOayoï&etst, xatf' ze^o ôih v.ai zovç Bac*j/.w- 
W9Uf , tpjff* Nixojjta/s; fxvjoè SpiriGr.iiiîaOzi W iCttytfttf 
jutTi^è tVîç «ûtwv teffctttifc ffootac (wr^ttV ctff&xXtfarfal 
tfe *at îûv f/vrîua'T6)v, ètt*« toû JQO&ctf Tcûreu. OaivsVTat 
fiêvtît et xa?à rrrJ \izydlriv iXïdàa EHr,ves y.ai ftplv 
ïîvOayipov pr, dyvcs r sJ7S; xn* zr.ç èS$o(xr l çf l ij.êpzç dyiçeixv' 
<pvj<7t yàio 6 Af/jvat:ç xe<j3. x6 ' Bto. to , tôv : jm t pèzr,v zoît 
TÔV KjOSTWvtarûy 7r/5U7dve&>s ïïc/stixïiv e^ovra zispiép/ev- 
6ai xaïç èodcpanç zovç fi'j>>j.oi>ç ' ex twv ccçtx'iv ctuat 
fxefi«0ïjxôr£;' st xat © xpvsç evreg cu^ntTrret rjj t«w 
UvOayopov etç ïta/.tav d?t;et , o« ev tfcxsî vswTe/stcrat rt 
tô)v îT t oiç t3 Seîov. 

AX/à xâoe» Tâ Ile^ a?curj>, ôtt î{' œv ztpi TQp.epîjy, 
fcccLiû iiuï'J zb zizpdy. ç àtx raffaiw toû bior.ypdp.f/.azcç, 
rte dppoviaç tfût&ï? èvapuo&tiMç zxl; twv TtXav>:Twy 
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jours dans les temps postérieurs. Par l'émigration de 
Danaus en Péloponnèse les Grecs auraient été instruits 
de cette nomenclature, si utile dans le commerce social. 
On ne voit rien dans les livres de Moïse qui puisse 
faire conjecturer qu'il ait connu cette dénomination. 
Mais il n'ignorait pas qu'on vénérait le nombre 7, qu'il 
appelle saint, et les pythagoriens vénérable. Les Ba- 
byloniens, au rapport de Nicomaque, pendant ce jour 
ne se livraient à aucun exercice, ni étude, pas môme \ 
des cérémonies religieuses. Les Grecs qui habitaient 
l'Italie, déjà instruits par les livres d'Orphée, offraient 
en ce jour des sacrifices. Athénée, livre xn, dit que le 
commis du gouverneur des Crotoniates, affublé du man- 
teau persan, faisait le tour des autels le septième jour, 
qui était consacré pour les sacrifices. Cette époque et 
l'arrivée de Pythagore en Italie coïncident presque ) 
mais il n'a pas touché les susceptibilités religieuses. 

Cependant nous rendons grâce à Pédiasimus d'avoir 
confirmé, par ce qu'il vient de dire relativement aux 
jours, les quatre diapasons rapportés au Diagramme ; 
l'harmonie remplit ainsi tous les intervalles entre les 
planètes, sans y laisser aucun point vide; car en 
disant par quatre il n entend pas l'épitrite, qu'on ne 
peut pas appliquer ici, mais le diapason composé des 
quatre cordes, ultima, supretna, média et penultima, 
sur lequel repose toute la musique. 

Malgré l'explication claire de notre Diagramme, il 
se présente encore une autre question : Pourquoi Pla- 
ton, s' étant servi du même Diagramme que Timée dé 
Locre, ne dit-il rien au sujet du nombre 114,695, la 
somme des 36 termes, tandis que Locre le pose comme 
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diaazdaeatv, &>ç jr/jcJortouv dvappàiKW îeinîiOai * tô yàp 
£ux etTrwv, où Xeyet tôv émzpizov, dvdpp.o<iz:v ovzx 
tw Aoyco , a/Xà t>?v &à Traucôv, ex cJûs axfuv xaî pécrnç 
nul izapapianç ÇvyxeipévYiv, mal ttjv (tswaakv ârcaaay 

Tà fte'y toi AtdypotupLOi xoUzot craociç èpuinvvjOè'j xat 
ëzepov r)[ûv Ttapziadytt dTtbçmpoi ' âid zi zolùzov cvzoç 
Iv rc tô> Aoxpû xfltviw Iï^âTWvt, outcç fùv où Te'0etxe 
tô twv Aç 5p<ùv xe<pâ/atov to ia<?x4 e ', ^ £ P '° AcxjOÔç 
wç dvor/xoc.ozoczov èi:è$Yix.z; /.ai ri ômloï; èpyaivsi 
ouv axjzà Z7}V r t pLi$idpLzrpcv zcï) YLpovhv xvxXou ' êçat 
•fl oid[i.îzpcç y.GQz^ , tô r/:t7rXao-tov \ t\r,pô 77 xvxXixîÎ 
nepiyépeto: 9 napcxzeivezo yàpdr.aaot yj dppiovia. dr.o tâs 
y>5ç e€ y' irti tôv K^évov, ocrcs tcû *{ ùç zo d' êàè xf 
èçiv • xsvta ôh oùx d£wtÙMÇ ï&ftfv eçat taç 

7reft7ra<?ixàs diotpéz pcvç zcv èv tyj >7 7rcXtr££<ûv Secopîfyxa- 
?oç* ère tô xe?aXat;v tcûtô èçtv >i riutàidfJLezpoç >zcv 
Kp:viov xvxXsv, cJrçXov ex zov vr.chytvpov zov fai&avoû 
xûxXou xazd zciiç zbzs dvzccvbpiovç' yocbszoci ydp b Aç 
lp:ç «va: £yj, àv ont papa vr.dpyjnv zr,ç r.uirticcy.ézpcv 
xoSt^* tt/:o<7î[0c£Ç, ùîàwji xyQovn zw didtiezpov 
tjû fw&axou, tô zpntlduiov odOaâ èçi nepiitov 59 
aùroû Ttepinezpoç ' vitozfàezai yàp Aptezotpxos ô adfxioç 
xiiv zov HXiou Oïdpiszpov ehat t|/x popiov z;û fwcîtazoû, 
fte^'atcu xûxXeu Xt]^6évxO£, bv\pyj.prfhç vnsziïezai %tXt;- 
ywvtoy * cçtv a/ja xar' hpxwh$W b Çudtoc/.Qç xu/.Xeç icrç 
rai |xXa = c6, ûta(p£0(i)v toû xarà tôv Tifiauv zù 
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indispensable? Et que signifie- t-il? Nul doute qu'il 
indique le rayon du cercle de Saturne ; donc le dia- 
mètre est 229,390, dont le triple nous donne la cir- 
conférence 688,170; car nous venons d'établir que 
l'harmonie a été tirée du centre de la terre à Saturne, 
de même que l'unité jusqu'au 27, qui est 5 2 + 2. Le 
chiffre 5 entrera pour quelque chose dans la solution 
du théorème de la République qui réclame des diamè- 
tres quinaires ; mais qui nous prouve que ce nombre 
est le rayon du cercle saturnal? c'est le calcul que les 
anciens astronomes faisaient relativement à celui du 
zodiaque. Il paraît en effet que le nombre 10,368 du 
terme Aç du Diagramme est le supplément de 229,390, 
qui complète le nombre 239,758 du diamètre du zo- 
diaque, dont le triple, 717,822, donne la circonférence. 
Aristarque de Samos supposait le diamètre du soleil 
la 720 me partie du cercle zodiacal pris pour le grand 
cercle du globe universel. Archimède, se fondant sur 
la thèse d' Aristarque, donne à ce grand cercle mille 
angles. Or, d'après Archimède, les côtés de ces angles 
forment presque la circonférence, et 720 x 1000 nous 
la donne dans le nombre 720,000. La différence d'avec 
celle de Timée est de 726, et on ne doit pas s'étonner de 
l'inégalité que ces nombres présentent. Savons-nous 
si cette circonférence, d'après les pythagoriens, n'était 
pas de mille côtés moins une? Archimède, dans son 
Arénarius, avoue lui-même que le cercle qu'il suppose 
est plus grand que celui d' Aristarque. La divergence 
d'opinions chez les anciens apparaît encore sur d'au- 
tres points : la circonférence de la terre, selon les uns, 
était de quarante mille stades, d'après les autres de 
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toûèe * bpâiï de xb S).oi' cv yàp ?<7uev, etyt oi itvOctyèpîiit 
X^iaç it a pet d nhvpà; Q*ètar.$ dîrevi/xov 4 xai Àpx i " 
Htôr.ç de ywt pttfyva Xap&vttv xàv xùxlov, h xaxd xbv 
AfbtmfW*' x«*to« où tiôvov év xovxu, dlld xai i* 
âXXotç cpa*p.tv xovç 7tocXac diocy<ûVovvx«ç' ci y-kv yxp t>?v 
•Repiptxpov xyjç 7>5ç ji ara&'wv ÛTrs/oytfovTP , ci ôè À, £li 
kpXWfas li % Snovyz à ÊpÊtmHmç xe\ A/Aà pi rctys 
^ fafjbj aûr>? virdpxèl êHtnXtpp* r.pbi t>iv {tifatkftf 
ddfiêtpov; fn> ât xai Ktù$ xoîç itv&ayoptiotï Xpettôeq xè e£ 
Xètp[ia xaxaMytiv {isxpi xoï ÇwJiaxov dià xoit; âppoytxavç 
Aoyovç xai Xetpparcxovc xoît Aiaypd^axoç , napexxei- 
vaai rtfv âpp.9viav; ovdk yàp xavxmv aùrw dnivtifiav, 
ci para toûtcuç /zou<7txcJ, cfys tôv xrjç Xf*>fKxxtxriç 
ite&vyiUvov fîôyycv aùrû mpc^av ' drikoï dk xai Tipzicç 
é Aexpcç Ae'ywv • « Ta pèv xîç ravrû fûveoç êfafcv 
« ayei îravra év uitxoiç xà vjxôç dt? dvaxo/.dç èni dvnv 
« xdv xaP âffav *<v*friv. . . . 4 xpdtoç è^oiffaç iv Ko'cr^w 
M xdppoV dèï tw izip*> fspa H£fiepi<Tfxêva xa9' a>«:Vixûç 
« >o>)$, ei$ ETTreè xiix/wç <7uvrÉ*ta*Tâi ' « xai faX»» niv 
dptiovictv fih tw J&icW.w rcùç ïrtOayopelovç pdufffx&$ 
dnovépLetv. 

Ôxip-h cuv tô ta xai dx{* T0V Aox/03Û tv?v •hpxètd* 
pexpov xoît Kpovbv xvxlov r.apadrifoi, avzdpxuç èx tûv 
eipnp.h(ùv deixvvxai, x«8à xai t« cv ovt^ TEr|0a/.iç dut 
itaaûv, xi9e^êvnç A'xtjv tfyj^ei'cu xM ynîvm ïïfmi/wi, xâv 
te é<txt*9mç f xeîv te sîXouaivTjç ttc^i tov àià navxcç îroXcy, 
xav xt T*iv fwv lr/av>7T6)v ^iertv evaAXaçwpev, ^ riv 
ifXcov xwT/)dv rou iravréç wtrc^ev xai rrjv r h zepi 
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trente mille ; Archimède nous la représente de trente- 
quatre mille, et plus tard Ératosthène de vingt-cinq 
mille. Les pythagoriens étaient d'ailleurs bien consé- 
quents, ayant ibrmé leur Diagramme avec des sesqui- 
octaves et des limmes qui indiquent les sons incom- 
plets, de nous donner le diamètre incomplet. Mais ne 
pourrait^on pas dire que le nombre */26 est un com- 
plément pour le diamètre du zodiaque? Les pythagô*- 
riens n'appliquaient pas l'harmonlô sur le zodiaque, 
Comme l'ont fait les astronomes Venus après eux, qui 
lui attribuaient l'harmonie chromatique disjonctivet 
Timée de Locre le dit clairement : « La partie externe^ 
« qui est de la nature identique, retient les corps célestes 
« soumis à elle, tes conduit invariablement de l'orient 
a vers le couchant; elle a la puissance prédominante ', 
u tandis que le mouvement de la nature variable et 
« opposée est ditisè d'après les rapports harmoniques 
et en sept cercles, a Ce qui prouve que les pythago- 
riens ne reconnaissaient pas l'harmonie zodiacale. 

il est donc démontré, d'après ce que nous venons 
de dire, que le nombre lift, 695 indique le rayon du 
cercle de Saturne* et que son harmonie consiste dans 
le quatre diapason* peu importe qu'on place la terre 
au centre de l'univers dans un état d'immobilité, ou 
roulant autour de son centre qui est celui de l'univers; 
qu'on fasse changer de place aux planètes, ou qu'on 
mette le soleil au centre de l'univers en faisant par- 
courir à la terre le cercle annuel, comme Philolaus et 
Aristarque. Ce dernier considérait le Cercle annuel de 
la terre comme un point par rapport au grand cercle 
universel, d'après l'assertion d' Arehimède, Galilée, 
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«ùtcv yêpeaOctt itazd tôv 4>tXôXaov xai Apiazapxw, «S à* 
tov rcepi zàv HXtsv zf.ç ynç xukXsv o/ipeîov tôtt:v £7ré^;etv 
çyjo-t 7r/>ô; tov t?,ç (xeyforoç toû ïravTO? ayatpaç , xarà ri 
Apxtan^ouç ev t« ^apptro £t/5>:ftéva, ofç xaT>jxoXoû0yjaav 
tûv vewré/owv acfT/wvô/xwv TaXtXatoç, KéîrXe^oç, xat 
Ko7r£ ( ovtx;ç , xat ot fxrr' aÙTcûî €5 o*£ûpo a>tX:o , oo»70"avT£s. 
Kat où <Jeï Sau/aa'Çftv, et Tipaioç TtvQayopetoç wv ttqv 
yyjv içwŒav, être ire/>t tôv toû îravTÔç 7rôXsv etXou^évrjv 
ÛTréOsTO* eixo; ye Ttvdç aùrwv aVTt<Jcl;etv tcîç âXXotç, xà 
pyree t^ç tûv TrXavrjTÔv dppswaç ôf*â?o£ot âXXyjXotç <pat- 

* * 

v;v-at, xaxa y£ tov vnotxvYip.aTti'chv toû Apzzcv A^tXXea, 
Xéyovra* « H^|avro o*È toû Xdy:u toutou ci TtvOayôpetot* 
« Trayra ycfy) dpp.o'Atx xai zd£et Xf'youat X'.vet"cr0at , xa0à 
m xat îaTjOst toùç ff<puypoûç * xat vyiatvetv jxÈv ôrav eù- 
« TaxT'ifft, voa£tv £è, ôt£ dxdxmç xtvoûvtat. » AXXà xai 
Tttpi zr,ç fiîX^aewç aÙT(iv Xéyet* « Ot de, nvQayvpeioi où- 
« pûvzv T5Ùs TrXavrjTaç idt'av xtvyjatv é*X«v, aXXà xat toÙç 
a à^Xayets* oûrw fxevTOt xiV£Îa0at, ojç Tprcavov neptdi- 
« vzvfxsvov nepl tov aÙTÔv tôttov. » 07rej xai A/storo- 
TéX>jç èv tcô S 7T£/oi oùjoavoû qwjatv * « Eviot £è xat xet- 
« iihmv £irt toû xivzpov yaatv aÙT^v etX£îo-9at ire^oi tôv 
« did Tcxvzèç zezaypLtvov ttoXov , wç ?r£p ev Tt^aico ye'» 
« ypanzaii. » Orce/s xazmèpfù e^ejouyjveûwv 7ra>ç Xe'yet * 
« Ot c?è eut to fAcaov Se'vTeç , etX£to-0at xat xiveïaOai a>aat 
« 7T£ot tôv /xéaov 7rôX;v * » to yip fA50-ov /.ai y.évzpov Taù- 
tcv ^ïjXjûv xai avrôç xai âXXst twv aoywv ixotpzvpovavJ ' 
aXXà xat ô â^a)v tcô 7rôX(f) cruvwvupiet * ç>îo-t de, 0 A^iXXeùç* 
« Tetûtiézpai ài tov âjsva û^OTt^vrat yp7ww rtva 
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Képler, Copernic et les autres astronomes modernes 
n'ont fait que suivre la doctrine de ces pythagoriens. 
Il n'est pas étonnant que Timée, étant pythagorien, 
ait donné à la terre sans changer de place le mouve- 
ment de rotation autour de son centre, qui est aussi le 
centre de l'univers ; il pouvait se trouver des pytha- 
goriens avec des opinions contraires : cependant sur 
l'harmonie des planètes ils paraissent d'accord, d'après 
Achille, le commentateur d'Aratus, qui dit : « Le sys- 
« tème harmonique reconnaît pour auteurs les pytha- 
« goriens; tout le mouvement des êtres, d'après eux, 
« s'opère avec de l'harmonie, comme le pouls, selon les 
« médecins, qui disent qu'on se porte bien quand il est 
« régulier, et malade quand il est en désordre.!» Achille 
parle aussi du mouvement des astres, en disant : « Les 
a pythagoriens donnaient un mouvement particulier 
« non seulement aux planètes, mais aussi aux étoiles 
« fixes : et ce mouvement ressemble à celui d'une vrille 
i qui tourne sur le même point. » Aristote en parle 
aussi dans le livre H, sur le Ciel : « Il y en a, dit-il, 
« qui placent la terre sur le centre de l'univers et qui 
« la font tourner autour du milieu du grand axe qui 
« le traverse, comme le fait Platon dans Timée. » Et 
il ajoute un peu plus bas : « Ceux qui placent ta terre 
« au milieu, disent qe'elle se meut et tourne autour 
« du milieu du pôle. » Les termes milieu et centre , 
d'après le même Aristote et tous les savants de l'an- 
tiquité, expriment la même chose, ainsi qu'axe et pôle. 
Le même Achille ajoute ce qui suit : « Les géomètres 
« supposent que l'axe est une ligne mince qui en par- 
« tant du centre arctique traverse le centre du globe, 
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« XeffT^v âtfasvvxv dtto t;0 tf*|3xnx;5 xuxaîu <Jtà t:u t^C 
« ayatpxç fxfyoi t:û avrûç^xnxoO , ri ds itépazoc xyzoû 
« ir^;ç rcî( xévTfHt; zovze «'fXTtxsû xaî ftvra^xnxoû 
«c /cvcn TrjXouç. » Tlôhç QtfXK léyrçott xai TQ xf'vTjQov T>U 
yV}€» KC^XP^Hî TOV 7r<WTÔC TQ f*ff«w«Ji <fcô wi ^w^v 
WflXsv itjNtmftnf e^JUV, «Te x«J jxwv T«û «Éew*. 

Oxt Ot i nXâTUV xstptXiIti T^V •fiuLiJiXixer poj , fi j èùr/lov 
ti r&y fyowv xî^*Aac«»y r#G Ai*ypx(iux-coç t pxpxvpel x<x 
h Tcuafo, où&v trejoi raûr:v <haX»poavov7a , xa< rot xai 
aÙTdç a^vo-av, c6tw yxvxt, r,xpri%z riv fw&axiv ri 7î>.e?<x- 
T5V xotvci)v>5y«vTa r^s TaùidryjTOç, f{* evav ti'wv JvyxeiaÊvyj^ 
r/jç xppuvix; ' ecjçe àè zi xai «VTt7r/7TToy ôfoyxTsv ^ tïïç 

Tèv JLfo/*«y «vt^€ ftf>fff lM'* v «y T>?s i&futfia- 

f/rr/wu i\tot(,iiwov yiywnpfrm } Té te x/Mi|ua c v ex r«vr 
TÔTr,ros x«i èzepôzmcç , iù&va AÔypy cfye 
ffvai dvdptÀO(rc;v, xây tàv vs&v tâ> t^ç T*vTén)W€ xûxam 
t<S ^«rateo ^triffr>Î€rw^ey, ni dvQptomvY) <J»vx>r °^ 
yào tfv <J vo£»; «*v tc3 xpâ ( uptan, à; év tofç ipntpovOev 
âèâe>.y.zxi t izépu9tv âè xai ^caçwWa Ttç Ù7rfyx e ^j 8 ** 
rot; nvQxyopeiçtg à-nsazxattùv içépi xaî ^eyeCwy, xai 7:^ 
ùtçfay.ûv xpcM'j, xaî àpiOuov îrXavyjTwy, xaî êxxaray 
«f&Wflj U.7zip7. t aXAoy H/wy «y«c x«* îtà4v*JT«S l*;«y 
KftwtffV iroAA C Ù€ xéff/*;w tfvau rv tû ttavii, aïï£t>y 
Bvxh m* y« Ày<»i<>#yny, x«i ripxktroy, A»/u^/s<Tiy t« 
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« et abouti au cercle antarctique; les deux extrémités 
« gui occupent le centre des cercles arctique et antarc- 
« tique s'appellent pôles. » Donc le milieu de cette 
ligne qui occupent le centre du cercle terrestre, et par 
conséquent le centre du grand cercle de l'univers, 
s'appelle pôle, d'après Àristote. 

Nous avons avancé plus haut que le philosophe 
d'Athènes n'a rien dit au Bujet du rayon indiqué par 
la somme des termes du Diagramme ; on n'en voit 
rien en effet dans son Timée ; il n'a pas attribué non 
plus l'harmonie au zodiaque, tout étant composé de 
la nature identique et de la nature variable combinées 
harmoniquement. Sa thèse sur la psyçhogonie im- 
plique une sorte de contradiction : les portions extraites 
du mélange trinaire dans la création de l'âme du 
monde ont été calquées sur l'harmonie. Comment 
donc se fait-il que la partie de l'âme qui enveloppe le 
grand cercle soit restée sans harmonie dont le rayon 
parait avoir participé? Le mélange étant combiné des 
deux essences opposées l'une à l'autre, il n'y avait 
pas de raison de refuser l'harmonie au cercle zodiacal 
et de lui accorder l'identité toute pure, quand même 
on qualifierait le cercle externe d'esprit, comme on l'a 
fait pour l'âme humaine; et nous avons vu plus haut 
que l'esprit n'était pas compris dans le mélange. D'un 
autre côté, les pythagoriens n'étaient d'accord ni sur 
les distances, ni sur les grandeurs, si sur le temps de 
leur révolution, ni sur le nombre des planètes; il y en 
avait qui voyaient dans les étoiles des soleils accom- 
pagnés de nombreuses planètes : de là la pluralité des 
mondes, d'après Anaximène, Héraclite, Démocrite et 
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èioptfj^ibv zrjç -huLidtapiézpov ' àtb xai zavzmv b IIXâTwv 
itxpOme. 

É£ wv iv zt; xaziïct tovç pezd nXàrwva vh* à> tû* 
Aç opotç àpuovixv zov Atxypi(iyiXzog p^XP 1 z 'fc èvdvzpov 
ayxipaç vmpvtytoaxvzeç, où xaTa WvQaybpxv xai IlXârwva 
fMUfftxûç, dXk* oc7rXw; vTtzkoyiaavzo zov dpyLOvixbv ïôyov 
twv dpi9pLàv ' tcû ydp Èpxzocr9évovç ilvtonoç * 

lùv Ô*tw cfy rrvzipr.GLV 
Oùpovè; *uÀtvcfc?ai o' xvxAow» vrcmg* iripiyftfay, 

• / » » ' ' 

6 Avazôhos Xaêwv touç dpiQpLOvç m ' 6 * iç . m . XO * 

Xêf * Aç , dzzoàiSiùdi zov >7 Tri y^ô, tôv ttï 2£Aïîv/) £7rôy- 

cîo;v zov ri t zcv eê tw Mpp$ fyuoXicv zov m , tôv tç zy 

Ayçcdtzn dmXxaiov zov y, zbv tri zm HXtw omld'jiQV 

zov 0 xaî énoyàoov zov tç , tov xa <?t7rXao"t£7rtrptT3V tc£> 0 

tw h pu, zov xd tw Ait dmlxatov toû t6 xat ^ficôXcov 

zov y, zbv A 6 tw Kj&ovw zezpouzkdatov zov w, tov Aç: 

tw dnlavet xùzXw zcrpotnldatov zov 0 xai ènbydoiv 

zov A 6 • Exeîvo j*év toi êirtffraVewç a£tov, czt twv a'jOtfl- 

f/.côv toûtwv eV a'XX>îXsvç; TroXXaTrXaa-tafcf/évwv, ofov 

Xcr * Xê = apvé , xat xtf ' xà = ^?>7, *tX. xaî tô>v 

âtocy:pÔ)V twv yivop.îv<àV Xa^êavouévwv, evpEQnGezxt 

apvê < — <J/ £yj =T7T<?' >? 7T/0W:7j âixtpopà, vnç ÙTtjGzdrjttoî 

OÏp.Xl âlflXtoXQCh ZOV êvXGTpZV XÙxXoU dHO T5Û K/3OV0U* 

àXXà pwv ô tt:# av â irpwTfl /JtoîjGa zcv Ataypxp.u.azoç, 
xat tvîç tfu^ix^ç wç etTretv •h[iiàiauiézpov ' où fxat/jv <£pa 
ô Aoxpàç Ttfiaioç napéXaÇe zov znd * ô <Jé Xç , o^ èdnXov 
tôv TéXetov dptdfjiàv twv ôpwv ?oû Aixypdpuxzog xai dzoh- 
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les sectateurs d'Orphée; ce qui donnait un grand em- 
barras et rendait impossible la précision du rayon. 
Aussi Platon s'était-il abstenu d'en parler. 

D'après ce que nous avons dit, il en résulte, que les 
savants venus après Pythagore et Platon ont fait mon- 
ter l'harmonie indiquée par le Diagramme de 36 ter- 
mes jusqu'au cercle zodiacal dans un simple rapport 
de nombre. Les vers suivants d'Érastothène, 

Le ciel avec les huit globes roule autour de la lerre, qui forme 
le neuvième. 

avaient fourni à Anatolius l'occasion de prendre les 
nombres 8, 9, 12, 16, 18, 21, 2/i, 32, 36,etd'at-, 
tribuer le 8 à la terre; le 9, sesquioctave de 8, à la 
lune ; le 12, hémiole de 8, à Mercure ; le 16, double 
de 8, à Vénus; le 18, double de 9 et sesquioctave de 
16, au soleil; le 21, double épitrite de 9, à Mars ; le 
2â, double de 12 et hémiole de 8, à Jupiter; le 32, 
quadruple de 8, à Saturne ; et le 36, quatruple de 9 
et sesquioctave de 32, au cercle zodiacal. 11 est à re- 
marquer cependant que si l'on multiplie ces nombres 
successivement l'un avec l'autre pour prendre les diffé- 
rences de leurs produits, comme 36. 32 = 1152, et 
32 . 24 = 768, etc, on trouvera 1152— -768 = 38A, la 
première différence de la distance du cercle êtoilé 
d'avec celui de Saturne; mais le nombre 384 figure 
le premier dans le Diagramme, comme première por- 
tion du rayon de l'âme ; ce qui prouve que Timée 
avait quelque raison de prendre le chiffre 36, qui 
complétait les termes du Diagramme, et attribué, 
d'après les nombres établis ci-dessus, soit par Anato- 

8 
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âôpevzç £V toîç zeOeïaiv àptOyotç ttze vît' AvarcX-cu, être 
xat Ù7r' aùioû Ë pzzoaOévov; èvdçitû xiîxXw, eùpiixeza.1 
âiayopd toû yovj'— tô' * 0* xat toû = 0' * n * circv TraXiv 
ô iïî , -/j : Khoç ixétios dpiBtwzixôs èçt tcû èvdçpov xoù 
xf,<; 2eXïîv>îç, xa0a xai ^ hxfpoàizr, tow Kjoivov xai Tîii 
y>;ç * a ùvi itdvza dtixvvai tô. èv tw Aexpw xetpa'Xatov 
tùv Xç ô/swv etvai tsû (Jiîyîçzcv xv<Xeu t:û îravràç li/xt- 

Owrwç cvv yXaftfft&i z:ïç KvOayopeictç xai 1U«t6>v« 
eyocpuoTocat rn ^uxsyovt'a T ^ v * v oipi6y.otq <?yjÀcvjU£y>?v 
a^xsvi'av, froXXcc tiveç £7ray£OTy}<7ay, où f*£V rot èpQûç, 
Tzapà âtxav di /xàXX:v ça/vj âv Ilivda^;; ' cOts yàp 
ej dpi9p.ùv zv)V tpvyriv ôr^iovpyzvai xcû Kcff/xav, cure 
appLOviav raûr/jv /3oûXovt«i ' tùv {/èv 7rvflayo/>iz<i)v nvac, 
ct^u^touî t>îç oùr.Qoûç toû (MajxaXov qx/sa-oyea; , tgiôv 
dé zi àveipà^aiOat , sù&y Sau^açiv, &>; xaî A/mçotê'X^ 
$cx£c , où jjwjv <?é rcùç o"ey:ùç èxeivovç avôpa; ' ofys xata- 
vor7<Tav-e; tôv aySposno-j, âvw0£v xai £* apx^» X£yo/*£voy 
f vyxe?70at £/. tj/ux^ç xai aw^aroj , xaVrcurcv Aa&yreç 
dpxùv, xai dgèpxç /.ai 7rXavrjTaç, xaî aùriv tôv xsGpov Çûa 
Seïa ûit£0£vto, £?!£ 7ra^ £auTwv, £tT£ rap* Aiyu7iTt'wy, 
*2 Xf^ût'^v» *J Iv^wv Tra^aXaoôviÊî * £wp»>y yà/î tc 
fyjy ev xtv>î<7Si oy * ffîTCTO â/œ xat fûov «Tvaz to aùro- 
ftarws xtvouft£yov. E^sira xaT£vôr ; aav ew ttj uvOpuKivip 
tyvyjh zcc(JLuiytç irXVî0oî 7:a0ûv èyavTtwv, xai dixQécewv, 
xai zdç ^/v^àî £«'<«>v £X£tvwv £w&>v i£ xai Kco'fi'îu 
cpsiocç vrzéQevTQ, eiye zd xaicu t/jç ^Xïjvïjç 7ra0aivi:crr ■ 
Ivvyyopei à y axj-oïç xai ri zôiV à çor/tiw éveoftiw p.h, 
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lius, soit par Érastothène lui-môme, au cercle étoile" % 
est la diflérence de 108 = 12.0 d'avec 72 = 9 . 8 ; 
tandis que le nombre 18, ou bien le soleil, se trouve 
terme arithmétique entre le cercle étoilé et celui de 
la lune, comme Vénus l'est entre Saturne et la terre. 
Tout cela prouve que le demi-diamètre du grand cercle 
est indiqué par le nombre ll/i,69A, la somme des 30 
termes présentée dans Timée de Locre. 

Les pythagoriens, ainsi que Platon, ayant appliqué 
à la création des êtres l'harmonie calquée sur le 
nombre, ont rencontré, malgré cette idée ingénieuse, 
beaucoup d'adversaires. Cependant, prœter jus, 
comme le dit Pindare. N'ayant pas bien compris le 
Timée de Platon, on avançait que ces savants avaient 
créé le monde de nombre et d'harmonie. C'est une 
erreur; il n'est point étonnant que des disciples ex- 
ternes, sans être bien- initiés dans la philosophie de 
Pythagore, aient rêvé un semblable système, comme 
le dit Aristote ; mais on ne peut pas dire cela de ces 
illustres savants qui, d'après l'idée que leur avait 
fournie ranimai appelé homme, regardé dès la plus 
haute antiquité comme un être composé d'âme et de 
corps, prenaient aussi pour des animaux divins les 
planètes, les étoiles et l'univers, soit de leur chef, soit 
d'après les traditions égyptiennes, chaldéennes ou 
indiennes. Ils voyaient en outre que la vie consiste 
dans le mouvement ; par conséquent l'être qui se meut 
de lui-même devait être un animal. Ayant ensuite 
considéré l'âme humaine pleine de passions et de dis- 
positions opposées, ils en attribuaient aussi à celles des 
planètes et même à celle de l'univers. Puisque la ré- 
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to ùi Jtdv (Tuvtçwvrwv fitvnWç. Elç îsnWMW Je xai tffc 

xa0' vnepoxnv **< ltte«fuy, ws rcep xat rrf tûv çotxeiw, 
xozi fxèv TrXeovaÇovia, tots (F èXXemovra èv zolq novuXo- 
tiôpyoïç awpaoV xocl «tiro àï rà xptfUpkç T* tfmxfo 
TWtxtX^evsv ' Stiou te rafli* rf/W agaric *«1 M«c 
ço^éiwv re xai ^ôyywv, x«2 ri i{ «ùtûv yiyvc^evov 
âpeçov ' aXXà ravra Juyx/wtoat dvâXsycv èvavrta evra 
tôu'TO fxiacv ttvtç' âptçov âk w «flwnfaç juVov • 
xai apporta, dpiçn , ii èm^x 0 ^* ™* v * a « TC ^ 
veuç X3youç* <rôv fyerfov efl a/at^wv Tretofyffvot, efyoy 
t^v a>oWav t«vt>;v èv tfiffi mtffi&t /«i 7rp>r«; xûfecç 
toO ^ xai 7, «toi tcû q MCI *{f, £v tô o0/î«*fui èçty 
ô Xe, 5v xai tffoç d^ovtav e/.a'Xouv »i izuOayôpsioi. 
tiov V) Qtupi* rte aùrwv <|/vx<7 5Via > * a < IlXâruvoç, èva/>- 
pjccvTWV èv tw Z ùnaypdp.p.azi npoi napddeiynot , xat 

TWV £/3^ïîV£UffâTWV TflV TT/OCÎ OtXX>îXoUç (7Xé*<V * 

Trep dfxéXet xai ci veûzepsi t«v dçpov6p.w, NevTwva Xiy», 
Ko7re>vt/.ov xai aXXoo; , twv làiozrizw twv Kwvtxûv 
to^wv, xvxXsu, nixpotSoîtiÇ, èXXetyewç, ra twv cùcavtcov 
<r«fjtartov çatvôfxeva ippawfam* Ec tfè Taûra vnôBeaiç 
ctyvfc, mbi dtfu&i * dcfxovicc ^vyjyovix irfppoçcu; 
ÀXXâ tuzÛfap** to èv™ r, whxst&v Secoua, Xaêôvu; 
tôv fxtTOV r/j« KpidâvK aù:ô to bidypyppa. 
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gion depuis la lune jusqu'à la terre leur paraissait 
passive parles changements qui s'y opèrent : les quatre 
éléments qui, tout étant opposés l'un à l'autre, com- 
posent l'univers, donnaient de l'appui à cette hypo- 
thèse. Ayant réfléchi sur la musique établie dans 
l'inégalité des sons, comparée à celle des éléments, 
dont les uns l'emportent sur les autres dans les va- 
riations de3 différents corps, ils trouvaient la même 
variété dans l'âme divisée en trois portions. En outre 
où la disposition des sons et le tempérament des élé- 
ments étaient parfaits, ils en trouvaient le résultat 
parfait. Mais la combinaison de tous ces atomes oppo- 
sés ne pouvait s'opérer sans un moyen quelconque : 
ils ont donc pris de préférence celui de l'harmonie ; et 
l'harmonie parfaite était celle qui comprenait tous les 
rapports de la symphonie. En y appliquant le nombre 
ils en trouvaient la base dans les cubes primitifs 8 et 
27, dont les racines étaient 2 et 3, et la somme 35, 
aussi l'ont-ils appelé harmonie. Voilà la théorie sur 
la psychogonie des pythagoriens et de Platon, théorie 
calquée sur le Diagramme Z, qui nous en offre l'échan- 
tillon dans les rapports de ses termes. Les astronomes 
modernes pour nous expliquer les phénomènes des 
corps célestes y ont appliqué les sections coniques , 
le cercle, la parabole, l'hyperbole et l'ellipse. Si cette 
hypothèse est ingénieuse, pourquoi celle sur la psy- 
chogonie ne le serait-elle pas aussi? Examinons main- 
tenant le théorème de la République, en prenant pour 
guide le même Diagramme comme le fil d'Ariane. 
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Tô ptti à>i) f,r,zcv :oû nXac:wv;ç é'x«» wOe * 

teçt 06 Stita pùv y.wr,T&i 7r»pt'o<?oç, «v àpiduo; ■ntpùa.pfiù.vzi 
tÎAko; * ctyOpikiiriiftt oi, iv &> 7rpûru ay-rio'etç, âvvv.fisvai xat 
<fuva?TSvoutvat, tmïç àTroarôVeeç * rtTTapaç d*i ôpovç Xa&Gaat 
iaotoûvTwv ti «ai àvo/iotoivTûi», xat aùÇôvrwv xat ?0tvôvrwv, navra 
irpoïr/yopa xai pV/rà Trpôç al).r,).a àtrrwav, wv è7rtTptTOÇ wvôurjv 
iri^îra^t ffuÇy/etç, <Jûo âpptoWaç irapijftTat, Tpi; aùÇir.Oitc* r«v ptiv 
iar,» tïâztf éxKTÔi Too-auraxi; • rr,v <?è ioopfai usv, tâ wpofDÎxet 
ai , îzarroy (éxarôv) pùv àptOpfcy inô AatpLtrptay pr.Tûv TTîurâ'foç, 
icouiwj ivo; éxâVrwv, àppiÎTwv o*i cfvetv, éxatôv Je /OC-u/ Tpt&foç' 
Éûuïtaç Si ovroç àptOaô; yîwptSTptxô;, TOtovrou zûpto; àaitvo'vwv 
t« xat ^ctpôvwv ycvfoeai». 
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SOLUTION 



DU THÉORÈME DE PLATON 

SUR 

LA GÉNÉRATION HUMAINE. 



L'expression littérale dePlaton est à peu près celle-ci i 

La création du monde, progéniture divine, est comprise dans 
un nombre parfait ; pour celle de l'homme il en est autrement: 
dans le début de son accroissement elle passe, sous l'influence 
des astres dominants et dominés, par tes trois dimensions qui, 
combinées avec les quatre éléments en affinité et en opposition 
plus ou moins grandes, mettent en proportion et en harmonie 
toutes les parties de l'être naissant. En effet, le premier épitrite 
quaternaire, Joint au quinaire et triplé, présente deux harmo- 
nies, l'une, en rapport double parfaitement égale, va Jusqu'à 
cent et tant; l'autre en rapport triple, combinée proportion- 
nellement avec la première. Chaque (cent} terme de celte har- 
monie a pour diamètres (facteurs) des chiffres ronds du quinaire, 
les uns moins grands que les autres d'une unité. Parmi ces ter- 
mes, qui donnent cent cubes trinaires, Il y en a deux incom- 
mensurables. Tout ce nombre étant en proportion géométrique, 
indique le rapport des générations bonnes cl mauvaises. 



120 A1ATPAMMA nAATHNOï. 

« 

Odè vovç zrtç iteptx:i:9iç zov Sialôyn izpoq dvdyizai 
xo xazà avyxptviv zôâe i:apâ'kiyy.â cçtv, wç ci yiyvbp.evoi 
ç>v/ax£$, h âpx.ovzeç itôhuq, àjxaôetç cvreç, où xa/ô>s 
vopLoOezfaovai zà nept yâyiov xai izatâoTiotîaç * êùet yàp 
ccvzovç eiôêvat ex zyç dçpov:piaç ze xai çuo-ooîç to 7T£joi 
zw èmppoiav 7rXav/jrwv re xai dçéfxûv, dy a>v ai <f/ux** 
xazêpxsvzat, cze fxèv ô cîfïva ti ô <?£tva xuptcvst, ^ aufuyet, 
Ttves cî' ai ^sraooXai, TrXeoveJt'ac ts xai pLsiove^iat zûv 
çoiyeiw, xdv TtVr xatpoïç zavza yiyvezat ' où yàp roi ev 
Koap.a) âr^aa, yevéaei xai ^p03^â vr.oxti^izva , £tvx £ 
T£>ewT>îTOs , xatfa îr^o ô KôVf/sç , t£A£t:ç «v aùro? t£ xai 
rà èv aùrw ovpdvta aûp.aza , aiv 7raoaycùyyj ûtto tsàsi'ù) 
dpi9[xû viTxyezxi ' cnov/e ai mphâot twv avfyxdmvwv 
yevéaeoyj TtEpepLiziTt-owiai éxdçri fiotpx xat <7W£tw twv 
xorrà tàç nepiédcv; ovpavi<ùV xûxXeov, dopiçaivovat p.iv 
xar' dptOpbv, dopiçxîvovjt àk xai y.azà rcôv ç;tx£iwv T0 
avyxpapa xai xarà pLtzoyrrj twv Çortxûv c^uvauewv, et 
xai ra t^s (JvyxpàGeuç xa3' ac/x;vtav ytyvszai , xaO' >?v 
Ta évavzta Ttpoa'nyopa xaÔtçazat xai àvakoya ' èpiÇzzai 
yàp avzm * « 7roA'j^ty£cov ëv(ù7iç xai $iyoypovtc s Jz<ùV 
avpLypôvwiç. » Orav ci npoçdzat rfo 7rdXea>çJ, ayvoco- 
atv ûtc' àpaOiaç , wç èmppiti zà âçpa r/j yevévet xai 
èiaTtkxvei twv dvQpiùmwJ awua'Twv. xai ztvoç xvptev:v- 
rog ri auX/yj^tç yiycve, zà sv ftyeïpsv /aêcvcra * àyvoûui 
âè zàg npbq a*AX>jXov; <7X£Gr£«S tûv à>pa)V,s£ cov ai ^u^ai 
xart;ù(rai ei^xpivo-jxai eiç zà ffwuaia, rîîv ts avit.T.xOeiav 
xai dvzmdQetav, 7rXsGvaçp>'v tê xai cX/ît^tv twv T£7aa- 
/xov ço£X' :twy j e 'î ^ v T ^ «7waara x£x/?a:af, xat t>7 >?/txt'a 
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La pensée de ce passage, qui indique un exemple ou 
rapprochement, veut dire que les gardiens ou gouver- 
neurs d'une ville, s'ils sont ignorants, donneront de 
mauvaises lois sur le mariage producteur des géné- 
rations. Ils doivent savoir l'astronomie et la physique : 
la première leur fera connaître l'influence des corps 
célestes, d'où descendent les âmes ; dans quel moment 
les uns dominent sur les autres, ou qu'ils sont en con- 
jonction ; quels sont les changements, la majorité et la 
minorité des éléments, et dans quel temps ils ont lieu. 
Car dans ce monde les individus, sujets à la naissance 
et à la destruction, n'ont pas cette perfection que 
l'univers, ce grand animal, a reçue, qui est sous tous 
les rapports parfait, comme tous les corps célestes qu'il 
renferme ; la création en est calquée sur un nombre 
parfait ; tandis que les naissances humaines, corres- 
pondant à chaque degré et à chaque signe des cercles 
célestes, sont indéfinies par rapport au nombre et à 
la combinaison des éléments, ainsi qu'à la participa- 
tion des forces vitales, sans cesser cependant d'avoir 
leurs éléments en harmonie, qui donne de la propor- 
tion aux sons dissemblants et opposés ; car l'harmonie, 
d'après sa définition, est l'union de la variété et l'ac- 
cord de ce qui est en désaccord. Lors donc que ces 
préposés des villes, sans connaître l'influence des as- 
tres sur la formation et la naissanée des corps'humains, 
ni leur domination au moment de la conception, qui 
par là devient bonne ou mauvaise ; ni le rapport des 
astres entre eux, d'où les âmes descendent pour s'in- 
troduire dans les corps ; ni la sympathie, l'antipathie 
et la quantité plus ou moins grande de tel ou tel élé- 
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ZvusuTadlàrret , u zau xoAo» ircpi yaurj »qpilMM*9t$ 
xtfî i?'J>i eVrc-jfov eîrraicia; îùiotpfoc-jçn ai Aùrjvai; 
âé:Tf vozovt; ômaç Kpzhxuzchzrt zi hctvzia ffvurTwuarra, 
xai irz'jsf/kï-j zà t^î eo^ £tî tsj c/sîts-j 

d~o'-j-/-£3Cjr'j<rr l ç * ci^ erscra xai f»Xdpy»pu -Tsv y.otx 
<fO0Xprjia-zi , xai vfla&m dpszzxrif*» ùzs^iztpsç, 

ra%cû tfc»v èiakàyjn -r,ç dfia&iaç xjxztTzaviçarai , xaxûv 
aticsnr a~3yat joiicjoç , *ai . eu.wv ocK9.Afutjnv f c.ay ouv- 

où tttv ^e'jJsjcficcv, r,v zal rsrvsv/Tytav xaJlcî rsv» 
f'v eîç Xéyet ttt> èze^uTiv £txa:03"JV7:ç ^wc ^îu/viîji /ai 
r^ç a/5€T^ç, îrov;upyiav çamo^ou, e j caiptav. FcJ' 

çbiaêiouç c'y tw ra^ovrt éoi/w rô t 1 dvOpùittv:-» a rua à*t£- 
d<xeXy£ia, xai r^v x«Ô' ^uâç veoXaiav cù* etav te 
ov<rav yewoïôvTi ypôvnfi* XaSeï*, oAVtôevoc» «yxaAivJcv- 
fxivny, xai to cWi umv toî« râôwi* élsvBtpix» dvat pav- 
flavsucav, T('ve dEv âty.dw>ç &rÉrrXï)çtv, avril, îj toîî Ç'JÀa£t 
t&)v TrôXfwv; ëriftev 6vv âvrr} ri vva»tt7) t:û nXàrwvoç 
fày.ov, ozi âï ci as^ci çûXaxfç âvva-jzat itttXotp&éttV» 
xi èvocvzîa tûv àroTEÎ^o'pa'Twv uapzvpeï xai U'oXzfiaioç , 
ypuytait npoç 2'joov ev rw ra/>' èpsi avex£;rw dw/edya, 
imypayopêiKù t vis b tô»v /3tcXtwv xapr.iç, zdôz' 
« Auvata'. ô rn{Ç7Îp.&)V ir:XXà$ aicor/sé^affCat vjupytix; 
« tûv dçêf(ùv t ot£ eçiv eî^puv rr^ç çûactoç aù:ô>v, xat 



Digitized by Google 



DIAGRAMME DE PLATON. 123 

ment : leur tempérament , à chaque degré d'âge : 
ces préposés, dis-je, seront-ils en état de faire de 
bonnes lois sur le mariage et de doter Athènes d'une 
belle génération ? Ils doivent savoir prévenir les acci- 
dents et redresser l'œuvre de la nature, qui par fois 
n'atteint pas le but qu'elle se propose. Supposez-les 
encore avares et idolâtres de l'argent, leurs lois ne 
seront-elles pas basées sur l'injustice? Dans ce cas-là 
les troubles des villes sont inévitables. 

Telle est sans doute la pensée de Platon, qui .d'ail- 
leurs dans ses Dialogues crie à l'ignorance, cause de 
tous les malheurs du monde ; et pour l'en délivrer, il 
en appelle à la philosophie, qui doit être la compagne 
des potentats: mais c'est de la vraie philosophie dont 
il veut parler,, et non de cette fausse philosophie qu'il 
désigne sous le nom d'astuce, lorsqu'il dit : Otez aux 
sciences la justice et les autres vertus, et vous y trou- 
verez l'astuce. Hélas ! s i Platon venait au monde à 
l'époque où nous vivons, en voyant le sang humain 
corrompu, la jeunesse sans retenue, les grands senti- 
ments étouffés, la liberté enchaînée dans l'esclavage 
des passions, à qui devrait-il adresser des reproches : 
à la jeunesse ou à ses guides? Quoi qu'il en soit, la 
pensée de Platon est telle que nous venons de le dire ; 
nous avons ajouté que les magistrats scientifiques 
pouvaient prévenir les accidents, comme l'enseigne 
Ptolémée dans son traité inédit, que j'ai sous les yeux, 
intitulé te fruit des livres astrologiques, lorsqu'il dit 
à Syros : Quiconque connaît la puissance des astres 
peut détourner un grand nombre d'effets funestes 
par les moyens qu'il doit employer avant ut coinci- 
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« êvepyeiûv. » Tcûrwv oui; £jopîVEV0£Vr&)V £7r«- 

çfatouev éxaçyj Xffet ev p^si toû IlXa'rwvoç. 

Oît os B'etcv yewnxbv xov Kôa/xov ç/jo-tv, E<p0/3V 

avGt>T£jQCi> te 7rajOax^ v T ^ v nXovTotjOX ov ixxpxvpoi, xxxï 
avzôq c IIXaTcav TrcXXa^oCi e*v T(/xâta> oiTro^oftyetat, xai 
où&viç Ibyw npocrdeïxcu xà Xeycpevov. AXXà tiç av etyj 
« 6 xéfetoç àpt9pLoç b D7V nepioàov xov 3-ftcu yevvrîroû 
« Ttspilaixëdwùv ; » AèSevAxai -npïv avwTépw ûcùtôv elvac 
tov Xç ' etôérrç cù 7T£(6rr«i , êÇexdatùpiev èxstvovç cïg oi 
naXat dnedtôsw xà xtïetov' £X xovxov yàp ^avr,<xzxxi >? 
irajo' -hpm Xû<xiç xat t*5ç èv Tipdm (f/ufcoyovt'aç a'vav- 
xipprixcç vndpyovvtx: Ttç cvv èçtv 6 xéleiog eursç mpio- 
duoç dpiQp.bg ; ap ovv xty xar' èvtavzovg itepiyopxv tûv 
ovpavîtov awftarwv XÉysi , xaô' >bv cèirà (w^'su etç fôàiov 
dnsxaiQiçetvxat , îj xaô' tjv ohrô o-yjjueisu £ts cnrjjxgtsv; é 
yàjO re'Àewç irejOio&xoç x^oovoî te xat dpiQp.bg £x xàv ôXcûv 
neptâm râ)V e'îrTrf 7rXav>?rûv (rôyxeiTat * >i <T éxaç-y] twv 
7rXavy}Twv <7%er«xwç ir/oèç c«UT>iv xeleioc* <p?at d* ô 7rXa- 
twvtxo? AXxi'vovç " « Ex £è irâvrwv twv ttepifàM b xéfoiog 
« dpt9y.bg y.où xpôvzç vvpi:Epaveîxou , c^ôrav £7rt w 
« aÙTÔ (T»|X6tcv 7râvi£ç oi TrXavyjres è)Mvzeg , t«Ût>îv t>7V 
« ta£(v Xacwo-tv, J>çe £Ù0£i'aç ve7j0£iar?jç dnà xïç ditlavcvg 
« ayaipug iizi tîjv yrjv V£ucv<r>?ç xatà xa0£rov t xd xéuzpx 
« aÙTwv èni t«vt>îs $w>ûtïaQca. » Éçr cP >i Kepiodog 
avxr) toû KjOÔvou, ^ toû paydlov èviavxov ' aXXot ye toû 
èçat i\ twv Xfi jxuota^wv xat ^Xé £twv, otoiôpoû 
àtxtpoviiévov piôvtû tw £ xai to» Çpxf • ei^è a>j, £ça< 
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dence de leurs actions. Après cette explication géné- 
rale, nous allons donner celle de chaque phrase de 
Platon. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur les mots 
génération divine; Plutarque nous a dit, plus haut, 
que Platon désignait par là le monde, ce qui est souvent 
aussi répété dans Timée. Mais quelle est la période 
qu'embrasse le nombre parfait? Nous avons démontré 
plus haut que c'était le nombre 36. Si l'on en doute, 
examinons ceux que les anciens qualifiaient de cette 
dénomination, pour trouver celui désigné par Platon ; 
cela prouvera si nous avons bien ou mal expliqué la 
psychogonie de Timée. Devons-nous entendre par temps 
et période parfaite la circonvolution des corps célestes 
qui, partant d'un signe du zodiaque et faisant leurs 
tours annuels, reviennent au même signe; ou le temps 
qui s'écoule, quand ils partent d'un point et reviennent 
au même ? Donc le temps parfait ainsi que le nombre 
qui le désigne doivent être dans la dernière thèse la 
somme de toutes les révolutions des planètes ; ce qui 
n'empêche pas que celle de chaque planète soit par- 
faite. Alcinus le platonicien s'exprime ainsi à ce sujet : 
Le nombre et le temps seront parfaits, quand ils 
embrasseront toutes les circonvolutions; ce qui aura 
lieu lorsque toutes les planètes viendront se trouver 
dans une telle position qu'une ligne perpendiculaire 
partant d'un point du grand cercle traverse le centre 
de clmque planète pour arriver à la terre. Donc ce 
nombre doit être ou la période de Saturne, appelée 
la grande année de 35 myriades et de 635 ans, savoir 
350,635, nombre qui n'a d'autre facteur que 5, et 
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Î rî»v oc ai: «s —XB x èfxat avv rai; râ>v «Uwv rcXavrr 
rwv, xarà rèv TCço€tpr 4 {jLévsv AxtXXea * aXXà raûr>îV nî» 

AXjuvojç dyj>.0« etTrwy vvpusepoTftizvt. Kàtzaiûa naktv 
c ou uci rôv Ài àptSftcv rày riîç, àcucviaç c'y pvptâfft 
JnîX;t//i*vov xca tôt tv t>5 «fvxoyoyt'ç» 3 Xf-f-* tô réXet;y 
rtç tyvyjxriç tfàfov yevyïtorewç, évtaWa de 6 Xë-r-xX£ 
T-ôv rfXetov ireccdixèy xefrsv T0 ^ Kpâvou* cftw; <& fva 
rélftoç y, l<fet c'y» Xç fivptdâaç 6 rcû Àh.bcv àl 
àciOxiî ou/. éfap(jLoÇeL rrj £tarcyix>î dppov(a f oyre rû Aia- 
ypxp. Jct-1 * àeûvvzou ipx tzépa oxtaa tq yiyyjrjruol nepioJoç 
rvj; XfMWtt a'ff'jfxcarew cûstjs ir/soç èxeivw' sv yàp flv 
Xccvos çyjo-iy ô llXaruy rpy r>jc, yevéaevç xai xivn'jeov; 
zr* nayxfiaiûov Vfaipaç, xtxivnxai de zr>ç ^ivXM eU"*" 
OowffWî* â*x/*v»; à>a î% t% ^vx«ç ycyfffi« # cirov 7e 
ô dpêfùç, tixwv râ)V itpayfiixtav vyiçaro' xai *i/wy 
xort rcùroy ys rcû Xcycv z$v tyvyjrv tv Qaiàtûvt àyévvnzcv 
elprïx.1 ' zà yàp ysvvûpîYa fiezà zry rcû yjpcvoxi xai 
Kèa ( uoy yrjsTtv ysw&aOai ïplavzo. AXXoJ /ut>5 roi yt 
itpcsOhzîç Gpxy rw toid^é xai zputlaaidaavzeç rov 
idçtûor,, £<pav:âff0»jffav rev Xè^Xy + oé etvoti rôv rapts- 
Juôv zOeiov xpovov, ztç zpoaOmnç yevofiivr,ç napex- 
ravOcto-T} r/j h^iay.èzfm â%pi z?iç dtyldoi roû s^wrirov 
xûxXsu ; ôfKùç ôi noiXiy ov Trèriy cçtv -/i rifi'ùixfjLozpOi 
7/, -e/C'.pîTCf»> roû fieyiçov xvx).ov f ispbç rtû xoct oi^vvaroy 
r^y iiuidiâ.puzpQv r>5ç ttepqûzpov etvou vitozptvXdvtw, xai 
Xpôvsv àenctaQat rtpiç ànpiojpytx* rr,ç <f u^Hl imozpt- 
*Xaiiô9 rcû rflç Ktptoeclaç ' où yàjû ùwazov av^r.ç àr,- 
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700,427; ou bien d'après Achille, déjà citée, la somme de 
toutes les révolutions des planètes, qui est de (541 ,312 
ans, nombre égal à 32X20041. Mais cette dernière 
période n'est pas encore finie; car Alcinus vient de 
nous dire, quand ils embrasseront. Il est à remarquer 
que le nombre 35, indiquant l'harmonie, comme nous 
l'avons vu dans la Psychogonie, exprime ici des my- 
riades de grande année. Or le nombre 35 + 1, comme 
parfait, désignait, là, la création, ici les 35 myriades 
-f- 635, qui désigneront le temps parfait de la circon- 
volution de Saturne ; mais il aurait fallu que ce fût 
36 myriades. Ce n'est donc pas ici le chiffre de Platon, 
et moins encore celui de la période d' Alcinus, qui n'a 
aucun rapport avec l'harmonie ni avec le Diagramme. 
Or la période de naissance est toute autre chose que 
celle du temps : il n'existait pas, dit Platon, avant 
la création du monde, ni avant son mouvement circu- 
laire imprimé par son âme ; tandis que le nombre pris 
comme image des êtres devait préexister. Aussi Platon 
avait-il raison de dire, dans Phédon, que l'âme était 
incréée : toute créature, toute naissance commence 
après celle du monde. Cependant n'avait-on pas ajouté 
2183 à 114,695, triplé la somme 116,878. et imaginé 
le nombre 350,633 1 pour période du temps par- 
fait, dans l'idée d'allonger le rayon du cercle saturnal 
et d'eu faire celui du grand cercle? Mais le rayon et 
la circonférence qui forme la période ne peuvent s'ac- 
corder : la circonférence est plus que le triple du 
rayon ; ce qui suppose en outre un temps à ce nombre 
du rayon pour la création de l'âme ; car il n'est pas 
possible que la circonférence désigne la quantité du 
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Xoûffyjç Xf^' J0V 9 "fi^tdfiezpov txn <î/jXoûv, tîîv ysvvwaav 
t>;v mpifépziav • oùx dfçtv a/sa ô îéXetoç ngpicàtxoç xpévoç, 
itepi ou (pyjffiv Èvraû9a c IIX*t&>v. 

AXXà pîrotye aW toutou 
xara II vflayôpav oùaav -rlXetov dpiOpèv; fr.ci yàp à 
Updpo;, eu ev toîç TtpôaQvj èitifivri79riv * « Tsû c)« er£- 
« Gdapuov etvat rôv f dpiQpbv, dr.ia. r,oe ' y) tsû xc<j[iq- 
« îrotoû Seou xpevota toc ôvra ndv-a dnzipydiazo , ys- 
« véaews fiÈv a^v xat /x'fav aîrô toû ^owroyôvou évos 
« i:ctr)<r<xpévr) * tô cfê xuptwrarov êeyavov, xat ngç atrsp- 
« yataiocq dnzihnyoç, zhv éodo/xada vopuçéov reji xca/uc— 
« 7ro«>) i~dpïxi, z'ju.T:Xnpto0etaç âk TcXetwo'tv xat 
« xaTa'xXetertv cv aùirri Tri itxdâi. » Ka*vr£Û0ev xat ttjv 
Te-oaxTÙv TryjyfîV aewàcu é'Xcyov <j,vcrto$ , xa0à <M:t xat 
Ntxô/xa%o; )JywV « Aévvacv yà/5 çjûffiv tXjv âixddot 
« ïJvtTTOV-o, t>3v oioveî dtàtcv xaî atûvtov tûv ôXwv 
« çûatv xat eicîwv v-nap^cucccv , xaO rjv GvvtTÙJOp&Qri , 
« xat irepaç tô dppïÇov xaî 7r£j0txaÀ6çaT5V êcr^e tôt £*v 
« Kô<7/xc«). » AXXà tô (îexas ex twv tt/owtwv -eaadptûv 
xard xf)v xer/saxTÙv çst^etwv, àpa xat ô Kôcftoç. 

Tïç cuv ô tê'X«;ç dpiOfxoç napà IlXa'îwvt ô &xa èçtv, 
îî ô T5Û Tre/Dto&xoû ^j&ovsu, y; ov a'7rec)£t£apev Xç ; avayxrj 
yctp tôv TiXetov vjvixov ïx tiV y - a ^ TeXetev neptoôov àTzêoc/.e 
y dp tô) rcavTJ dneïvxt n* où yàp âv et» to ïïâv ô 
Koa/xoç * xaî 5/o9â>s à/sa ô Aotçoré/r], to îrâi/ xcci zéleiov 
pjc)èv ùiayéptw ehye xarà tv$v ^éav. AXXà r.w; ô t' 
àpiOp-ôç èy<xpfXï<T$r)<7Eiat tô> Ataypa'fjt/xaTî xat t>Ï ev aùrw 
dpiÂOVia'j et xai curcç xat ô tcû Trepto'Jtxcû /covou 



Digitized by Google 



DUCIUMME DE PLATON. 129 

temps, sans qu'il le soit aussi par le rayon créateur 
de la circonférence. Or la période de naissance n'est 
ni dans la révolution de Saturne ni dans celle indi- 
quée par Alcinus. 

Peut-être trouvera-t-on ce nombre parfait dans la 
dizaine de Pythagore. Prôrus, mentionné plus haut, en 
parle ainsi : « La providence du Créateur commença 
« par l'unité, base de toute naissance, pour créer tous 
« ies êtres; mais il faut croire que pour achever son 
« œuvre il lui fallait sept distances, et la dizaine 
« pour la perfectionner complètement. C'est de là que 
« les pythagoriens regardaient le nombre h comme 
« source de la nature inépuisable, d'après Nicomaque, 
« qui dit .* Ils entendaient par source inépuisable la 
« nature éternelle de toutes les espèces a" tires, expri- 
« méc dam la dizaine, oh tous les Cires du monde ont 
« été achevés en recevant la forme la plus belle. » Or 
la dizaine avait pour base le nombre A, qui désignait 
les éléments, qui, à leur tour, sont la base de l'uni- 
vers. 

Quel est donc le nombre parfait de Platon : est-ce 
le nombre 10, celui de la circonvolution des planètes, 
ou le nombre 36, désigné plus haut? car il est essen- 
tiel que l'univers, étant parfait, ait aussi sa révolution 
parfaite. Serait-il possible qu'il lui manquât quelque 
chose? alors il ne serait plus une création totale. 
Àristote avait raison de dire que total et parfait ex- 
priment la même chose. Mais le nombre 10 s'applique- 
t-il sur le Diagramme et sur l'harmonie qu'il présente? 
Si donc ni ce nombre ni celui de la révolution planétaire 

9 
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itpcç tfufctx^v dcfioviav agvp£a?:ç, hîxsTxi b "Xç zezpx- 
^(ùvoç TflO g, xaOà dtapprrfw çrjst xat Nixfyta;ç:ç • 
« T*} & <J/v#5 tô itapdnav otôtiç ifapftàÇuv ôùvazoct 
« [xâXXov è%diïsç àpiOfio;. » <J>epet âè v.oà Apiçaïov zov 
itvOayopixov pdpzvpx, /eywV « Ort £i exrôç ètddcç 
« àdvvazov evpeîv izepov dpiQpiv rwv t>5ç <fv>X t>i; te a 'j°" 
« fjLOviaç Xôywv iràvittV £7rt fatrtxév , xai Apiçotîo; b ïrvOa- 
« yopty.oç «îetxvuatv. » Ouuç oè xat 0 t eç: téXetcç , 
è<jiocp(ioÇô[i£V0ç z'ç ÙAtx?j ÔYipnovpyta ' xat oiptat o IIXa'Twv 
tva jAâ/Xov auyxaXûtf/ot r<3 Sewpj/xa r.tçizàzv îfn èni 
tow £«sv yevvvîTOû, yéveatv J* C7i£ tôw àvfyo'iTrwv , cîê'ov 
Toùvavrwv. ?tfv pèv yà/> tûv if/uxwv itepioàov fiepaBri ta- 
pe* ex tâç fxsîeat(/uxa>cre&); , e'7:t & ?>} ytvéott zrt 
xo<j[xixyi <J>v;qô aaû^çwvrç ^ irep'c&ç, et paj ti$ Xe'yst 
irzpioàov rb riïç xovpzvpyiaç $idçr)u.a., et $uvarôv evv.-etv 
âxpovov «JtaçTî/xa. xa0' 5 rà ïravra [xszézaivev ex r/jç 
dp.opyixç etç pôjoçwctv ' xat yàjo zà^a pz~uSolri r.epicôô; 
7iç èçt rcû /*eTa6aXXcv?3; * etsv, p fftroç, tva yèvozai 
SpTOÇ peraca'XXst et; dhvpov, sic yvpzpz, dtépxezai âià 
livpoÇf xat ^e?a£âtvet eiç âp-cj ' xat t>jv ôtopy<zw7tv de 
tt,ç <pu%>5ç, xa0à o\} xat tô v.v-yoïc\)u.vjov du: avW-ntyîuyq 
fie'xjOt ryjç exTÉjew; ntptoài'Jtt p.opfOvfUV9v ' xat tôv 
âiopyotvi7[JLbv 3k zf.ç <pv/ri; av Ttç xaXe'ffete cîtà ?$ 

•npûzov xai <?€J-epov xca'pa, <?ca tfc Tf,v ex tovtcov, £tc 
yiveatv avT?,ç iwaaphv, xat tïjv arcô tcj v.èvzpov rr.q 
yrjç wç a'7rô dvOpuinivYiç xup$(xç zivoç , nxpéxzaatv è&»; 
toû egwrâTOu pépovz toO îravror, oîov xeoaX^ç, /.ai zw 
tttpi avzo TztpKv.ytoyw ' èfxwç de iraltv xax zcûzov nv7- 
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ne sont applicables, le nombre 36 est sûrement celui 
de Platon : Nicomaque le dit formellement, en se fon- 
dant sur le témoignage d'Aristée le pythagorien, qui 
parle ainsi : « Il est impossible de trouver un autre 
« nombre applicable, sous tous les rapports, à l'har- 
« monie de l'âme. » Toutefois le nombre 10 est, 
rapporté à la créature matérielle, parfait. Platon, 
dans la vue d'obscurcir son théorème, qualifie la créa- 
tion de l'âme du monde du nom de période, et celle 
de l'homme de celui de naissance; il fallait tout le 
contraire. La métempsycose nous a fournis l'idée de 
période, qui ne s'accorde pas avec la création de l'âme 
universelle ; à moins d'entendre par période l'espace 
qui s'est écoulé pendant la création, s'il était possible 
dans ce cas de séparer l'espace de l'idée du temps qui 
n'existait pas, lorsque tous les êtres informes pre- 
naient leur forme convenable. En effet toute permu- 
tation qu'un objet éprouve est une période : le blé 
pour devenir pâin se change en farine, en pâte, qui 
passe par le feu et se transforme en pain; il en 
est de même de l'organisation de l'âme, ainsi que du 
fœtus, qui parcourt une période depuis la conception 
jusqu'à la naissance. Il en a été de même de l'âme 
universelle : elle passa d'abord par les deux mélanges, 
ensuite par les portions dont elle a été formée, par 
son étendue depuis le centre ou le cœur de la terre 
jusqu'à la tête ou la circonférence du grand cercle 
qu'elle a formé autour de l'univers. Malgré tout cela, 
Platon semble avoir voulu faire une énigme de son 
théorème, quoique du reste il soit assez clair dans 
la comparaison des deux créations. Car la génération 
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/.izvceç xo ÇnxY}iJ.a 6 IP.arwv yavnazxai y y.aîxc. raye 
alla (fo^mepoç aùrcç iootxov ' xà yàp Stfcv yvjvr,xbv 
dvlovv xcv l^u^sy y.Ô7(i:v y.zll>.ça gvuÇolmi tw avÔow- 

Toû (îi? T£).£''su dpâp.ov ourwi cpwQévzzç ""nç xoû 
ravis? x-ptôdov, y y.ai ytvfatt*;, âtupr,xéov t lï'.i cayiç 
dwdu.éa laoeïv r.tpi twv xar' cii/Opômov; dpeivôvcûv xat 
XJHpôvw ytvfotw, ri nai rsjorô^wv. At yoûv itipiodixai 
twv <|»v%fiw rca^t yyeveaiat , xara /^èv LJ/arcova , (jpact, £*v 
XiAteçâ er«, xarà cîë roù; i:v9ayopîhvç êv ciç £jrava- 
xo#7:tcv7iv * crûaat c?£ ot xw XtAiertev ^apaoe^dy.evot 
npci <J/vvtx>jv xahyysvsvtaV ovtcù Kccvtoç o itvOa- 
yooucç £xâX-o-£ tàv fxsTfivcrcofiaTMTtv, ^yjo-iv 0 N£ft£ffto; * 
£/. T0Û &xa£lX9Û xû£oy Xaôfîv xcvvdcattiov ' ci yàp povov 
ci i:v $ay o pixel , alla y.ai ol 7rXaT&>vtx3« ©V7txwTar/7V xir,v 
oî/.âda /.ai Xîlîçc/.to'xzrjV twv cvrwv ÈTipèa6evcv t r>zpi 
i,q çyj7tv 0 Ni/.s^a^os /.ai ïlox(*ivr,v ûtôv r>jç nXxrwvsç 
dâskffc yeypayévai pt&Jâu» * ot àk nvQayàpetoi y.axd xcv 
atç' xpivov pszeveupLaxovoQat xà; tpn^à; èdè^cv x€t 
ehai xùoev £/. is-paywov t:0 çr dpi9(ioû xat ^u^oyo- 
vrxsj votitÇoy.ivov y.ai ÇtooyoVt/.oO ' tïpnxat à dviùxtctù xat 
?cv TbjQayopav p.exà ctç éttj avaotwvat * xz/.fxatpôpLevct 
oluai dzo twv cre r,y.£pùv xr t ç vi£:ayoay?,ç TWV£7riapi>jywy 
èy.Spvto'J, lepOGvxzsAOyfypivw y.ai :ô>v ç, £y afç àopyjzat 
y.ai àiafJtjei; X»fji6a;/£t îô c-épfia, /ai xcv iypcv vpivet 
•Kp*7TkZp:o-xllei0ai ^abtzai , ^Tjctv ô Nixijua^oç. 

Ei'sr.yrtxnç aï -f t ; pe:£^^u^t»')7*w,- ^oJ>jç yêptxw <Pepe* 
y.'jhç b Zvpi*;. 
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divine, qui signifie ici le monde animé, s'accorde 
parfaitement avec le corps humain animé, comme nous 
l'avons déjà dit. 

Le nombre parfait de la période ou naissance du 
monde étant ainsi déterminé, examinons s'il est pos- 
sible d'éclaircir la période des âmes humaines et les 
bonnes et les mauvaises générations. Les périodes de 
la métempsycose, à ce qu'on rapporte d'après Pla- 
ton, était de mille ans; d'après les pythagoriens les 
âmes revenaient en deux cent seize ans. Il paraît que 
ceux qui ont admis en deux cent seize la paingénésie 
(nom que Cronius, le pythagorien, avait donné à la 
métempsycose, d'après le rapport de Némésius) se 
sont fondé sur le cube de la dizaine. Les pythagoriens 
n'étaient pas les seuls à vénérer ce nombre, les plato- 
niciens pensaient aussi que tout se perfectionne dans 
la dizaine. Potônes, le fils de la sœur de Platon, au 
rapport de Nicomaque, avait traité ex professo la puis- 
sance de la dizaine. Les pythagoriens mettaient en 
216 ans l'incarnation des âmes, pareeque ce nombre 
est le cube de 6, dont le carré est 36, nombre généra- 
teur de l'âme, et animateur pour ainsi dire des êtres. 
Nous avons vu plus haut qu'ils croyaient la renais- 
sance de Pythagore en 216 ans ; ils conjecturaient cela 
des 210 jours des fœtus qui venaient an monde à sept 
mois ; ils ajoutaient les six jours de la conception, 
pendant lesquels le sperme informe formait au sep- 
tième jour une écume avec quelques ramifications, et 
enveloppé d'une espèce de membrane, comme Nico- 
maque nous le dit. C'est Phérécydc de Syra qui passe 
pour être l'inventeur de la métempsycose. 
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OWa âè /.où tôv èx YLvpnvnç Svvêcricv èv tw AiyturTiaxeô 
lêyovTct yuazd rivaç ireptbâivç y.azanipiteaQat BeôOrj àya- 
Bàç ^u^ôs irpôg <smv\pla» zfiç dvQpuTtôzrizoç ' onvt Jê zy 
dtzzy twv jivx&v oxtoia dvayy.xiav thaï tàv àvziOtaiv, riv 
aé xafzoOev é^ouff* tt/îôç toç âvûrôev, ex rfiç i:laz(ùVty./jç 
tpvxoyovîaç àyoppw eùpdfxevoç ' àip.epovç àt zyç izayy.QG- 
[âiov ^vX'^Ç ovanni, y.ai zcv jtxèv dyaOov dizo zrjç d^iàoç 
zov aeXrivdiov xiÎxaov hy* inl tôv dvûzazov îre/st/.oa/asv 
xvkAcw difr/.ovzoç , toû de xax;û aîro <je\r t vnç ptxp 1 7*>S* 
dvdyy.Yi xazd ziva xatpàv xanevai dnôppctdv ztva zrjç 
dyaOfiç (iepi$oç ovyy.tpaoTopLévnç zy xaxyj, (iiaiaç /^èv ttqç 
avyxpdçttoç, yiyvopiévnç de Beaptûi Ààpageiaç ' dvayxaiav 
às zaiizriv zr)v xdOodov yiyveaBai xazd xaipolç, tw zàç 
npôzepov xazeïBovaaç GvpGatveiv zàç ithtçaç xazay.pa- 
zsïoÔai zy fxepldt zî %et'/Dovt * cj/mç de b XjOôSoç t*?ç xa- 
0dJou dôptçoç, itpèç Ttj> xai â£u/*<pa)va zà Svveaiov npôç 
td HvOayôp;v xai JIXâTtovcç ev rtcrtv * b yàp TLvOayopzç, 
dr)).ov & èx toû Aoxpov, zr)v zavz6zv)iot tw è|a>ratCf) 
xvxAtt, r^v cî 1 èzepôzriza zolç irlavnztxoïç' b de Ittarwv 
èv zy xoapiovpyiot zb xpdpa nexoiioxtv â7ra£. 

tyêpzzai dé riç xai £ô£a îtoitîtixvî 7ra/â«j>aTo; àçpo- 
}.oyov7a, xaQ % ô ipvxoyôpoç dçr)p, ovov èyyvzspoç zov 
obHùzdzcv xûxXou, too-oûtov ai ex zovzm xaziov^ai <J>i>x a ' 
à/xetvovç, are -jrXetov Û.hx^Oelaat vnb toû î?yefjtovix;û 
Ti)ç izaynLOGiiioM ipvxfjç* xaOô dr) y.ai dtxyopà dôptçoç 
dzoytyj] zoiç dvOpâizotç èuyy.iveiat y.azà zi tLOpyw xaî 
<Jtav;«av ' fjirjc^è yàp dvat Adyuv dnoxpùv?* T'^Ç c/U5«ô:>3t05, 
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Synésius de Cyrène, dans son Discours de la Pro- 
vidence, dit qu'après certaines périodes de bonnes 
âmes descendent d'en haut pour le salut de l'huma- 
nité; il trouve indispensable l'opposition des âmes 
d'en bas avec celles d'en haut, par suite de la diffé- 
rence de leur essence. C'est une idée calquée sur celle 
de la psychogonie. L'âme est un mélange de la vitalité 
et de son opposé, qui est la partie passive; la bonne 
portion occupe les régions depuis le grand cercle jus- 
qu'à celui de la lune, tandis que la portion passive est le 
partage des régions depuis la lune jusqu'à la terre; 
il est, dit-il, nécessaire, qu'une portion de bonne âme 
découle d'en haut pour tempérer celle d'en bas. Le 
mélange est très difficile, mais l'arrêt d'Àdrastie qui 
l'ordonne est sans appel. Ce mélange s'opère nécessai- 
rement après un temps révolu, à cause de la détério- 
ration des bonnes âmes descendues et domptées par 
les âmes passives. » 11 est à regretter que Synésius ne 
fixe pas le temps de cette période, et qu'il soit en 
désaccord avec Pythagore, et sur quelques points avec 
Platon lui-même. Pythagore, d'après ce qui est dit 
dans Locre, attribue l'identité au grand cercle, dont le 
mouvement est identique, et la diversité aux cercles 
des planètes, dont il regardait le mouvement comme 
opposé; tandis que le mélange de Platon a été fait du 
temps de la création. 

On trouve dans les anciens poètes une opinion fort 
antique basée sur l'astrologie, d'après laquelle plus 
l'étoile est rapprochée du grand cercle, plus les âmes 
qui en descendent sont meilleures, étant plus éclairées 
par l'esprit de l'âme universelle ; ce qui constitue une 
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£; cvatVrtwv xat avsuctwv ztv 7ravTÎ> Jvyxîx.jcaaivou * 
y.àvzevOev vjsideï;, oiv ai ^vx a * .'4 Afp9$i7Y.Ç yjxzip- 
yovzoci' xaî cùx àîrftxÔTw» 0 ïla'ftç ItjB&s Ex73 t ox cvjfft 
fx>7 npcfépeiv xd èpazd ?àç Aypodizvi; <?tô$a* izo).euiy.:l 
<Jè, eov èx toû Apewç' i{iitop,iy.oi ?e xat /o'ytot, un ë£ 
J^/acD* fiaathxoi âé xat çtX:<7o<p«©î, wv ne AtoV xaflà 
xaî Onnpoç dioyeveïç xaî ch'oug wviaa^e revs râXar 
>îjOcoaç * cv^ 5zt ^uyyevetç elev to") Ait, dXk* Szi ïx à'bç 
toû nlavf t zov ai tyvya.i aùrwv xazf.pxovzo* ociàs Izïxcci 
twv </>t>X^ v ^-xBoàzi àôpiçoi, dzfÂçwj rLv açrfwv cvruv 
i£ cov xoczépyovzoct , a'A?.à xat ai nzdveiç r»>v ezciûev 
tfuX^ xàç è^aBtii àopiçxhw.v' dvdyy.y fiévzu 
tàç dvQpamva; tfu^à; p.ezixM éy.azipccç zr t ç pepi'jsç* 
cin êçt yàp èizi yf,i etvat Ç7j7tv ô 2uv£crtoç * « prr.wx 
xai fioïpav tyvxûç àfoyw eyovzcc. » Kat xarur^cw cîè 
îre/oi tcôv ptyotkcvp/w TiywÊ, côç èv y.atpiiç zxy.z:îç 
Tcûrtov tô y.cc9o$o; y tw ô?av doptçtù zbv Xp6vov ôypiiazo, 
dior.tzeïç (tivzot ÊovXerat r«5 fix7thy.dç 'j>u%à; ■ « tsûto 
<T eçi» ta'yet, 5iav fix7ihlxv dap.ô<7(ù7t, ^vx 5 ^ ffvyyç- 
yftç è$ «fevfo zaTaxopVavTfï. » 

Ô c)ï raAy?v:ç ev tw tt^:; Tavpo'J mpi rr,ç tiiy.pi'JttùS 
twv «pv^wv eiç rà gû>[x<xzcl êrt avsxdfcu èv rctç e)/.cti 
dbtztypdyuç )iyy(l) zdfa «picrt Trej&t t>;ç oivviïiv droppcixç 

(l) Ex^oferw CtJ* «le f*»xf*v xat ovtg;, xat ô 7rtoi 
Xï7rTUvoûex>iÇ AâtT»]; fmà '/a/Xtxiî; jxïTa^piwwf , x»i 6 ittpi oç'us 
•iffa7w7«o; , âwip àvéx^oxa àvtvf/O» xarà t>jv «pr ( v wipinyr^tv. 
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diversité infinie dans les individus tant corporelle que 
spirituelle; il n'y a pas de raison valable de la res- 
semblance individuelle, l'univers étant formé d'élé- 
ments opposés et dissemblants. De là les belles figures 
reçoivent leur âme de la planète Vénus, les guerriers 
de Mars, les éloquents et les commerçants de Mercure, 
les rois et les philosophes de Jupiter. Paris a dit avec 
raison à Hector de ne pas lui reprocher sa beauté, qui est 
un présent de Vénus. Quand Homère appelle ses héros 
descendants de J upiter, divins, il entend par là leur âme 
descendues de cet astre, il ne les faits point parents de 
Jupiter ; quant aux autres âmes, les astres étant indé- 
finis, ainsi que le mélange de la vitalité avec la partie 
passive, elles n'ont pas eu une dénomination spéciale. 
11 faut cependant, selon Synésius, que chaque âme 
participe à la mauvaise portion. « Il est impossible, 
dit-il, que les hommes terrestres n'en participent pas.» 
Et plus bas il avance que les âmes douées de grands 
sentiments descendent dans des temps prescrits, ce 
qu'il déOni par la particule lorsque; il confirme ce- 
pendant que les âmes royales descendent de Jupiter : 
a Lorsque, dit-il, les dieux veulent établir une vraie 
royauté, ils font descendre ici-bas des âmes qui leur 
ressemblent. » 

Galien, dans un discours qu'il adresse à Gavrus re- 
lativement aux âmes qui descendent d'en haut(l), 
s'exprime ainsi : « Les Chaldéens disaient qu'on voyait 

(\) Ce discours et celui sur le régime maigre seront publiés 
incessamment avec une traduction française, ainsi qu'un abrégé 
d'osléologic. [Traites inédits, découverts pendant ma deuxième 
mission) 
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Tûv l vy/I)v * « Kai twv yyJ.oa.u.yj de Q&v{ia S-ÏO'J è£ ai'ôvoç 
« vonzàv xaOspâvOat yapéwv xazd xà dvazohxd p.èprn * 
« zoxno dh avvepyeï tôv KoV/wv xat çpfyct , xat ndvza 
« T«ev aura), (pu^âç re nép-nov oï/.ziaç fasyaveï. Uâaa 
« ouv p.olpa yiyvopivm xaxà tôv dvaTOA'.xôv toÛtcv 
« twtov, 5ç ^çt 9 çaaf, tpv^wv ttu^vj xai etçirvsta tcû 
« îravTÔç, âvvap.avzai' lêyexatde y.hzpsv xai ebpojxorcsç * 
« xai xoû xaG 1 fil dopdxov pev[xaxoç ypxnxcu xiâv xà 
« ir/»xû^av ex ftrjT/oôç, tî âÀAwç èmxriôeiov eiç fwoysvtav, 
« ê*Àxov tô oixetov eiç fwÔTma pevua e£ auroû a/vis* 
« & xai f«>5« T07rcv Aéyouac, tô a'va?:Xtxôv toûto xivzpov.n 
Exaçev «joa yevv*j9év êxetôev ràv ifvx 3 ^ * A * et > «ùtt'xa 
xriç p-nzpccç izpoxvipav' oùfwvsv de, d)Jà xat irâv (priât 
tô eiç Çùoyoviav èntvtôtiov * êitep cùx a'Treotxî tw Ttvwv 
do\dap.azi fcyôvztov 7râaav uLjv 7C£©uxuîav xu/xtx<ï>$ 
a'vaAuea0at, xat /aâXtça tw >$X£XT/c«xâj psuçâ t$ <îtd 
«dvrwv x^oûvn, >jv xaxd avppotav oùatwv (Juvafzévwv 
avyx.pccdfi'vat eidaizcuiOy , ÇtùovvOat' tcOS' ôr.zp xai twv 
dpx*lw xivèç ddo^atyv xàq p.eXizxaç ex $ttwpu»V Soi- 
xwv yewdeOai, /.al c£ ikitoq xai ffïjTre&vwv (TxoWyjxaç , 
xat paxpdxovç ex /3g>àù>v yyjfvwv, ôp^ç <?s ex TÔ>y x« a_ 
£aîxâ>v towtoiv, ouTe ô dpiBpLOç tô» ysvécrewv cJïî^oç, cuxe 
ô XP° v °t ^eTEfitpu^Mtjewç, ôrt diwacç -wv «{/u^wv 
7j/*é0e£ts ytyvexat,xov pevy.ci.xoq deî y.z-appiovzoç , a'XX* 
cuté 7rejoi ^et^ôvaw >? j3e/Ttôvci>v ysvécreoav ax^éçzt yvwvat 
dwdy.eQa' xo de xai fa»7jç tôttjv xai tivzpo'j t-û Travrôs 
tov fteaffaîxôv Ttapsp.yai'vet rcapdâtiacv. Alla pxr.zi ye 
ex toutou toû xinpov ôp(xnOeiç ô Uopyvpioç ev tw etg 
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« du côté de l'orient un découiement d'esprit, qui met 
u en action et fait tourner l'univers : c'est lui qui vi- 
« vifie tous les êtres par les âmes qu'il envoie partout ; 
« tout être qui s'approche de cet endroit, qui est la 
« porte des âmes et par où respire l'univers, reçoit de 
« la force. On l'appelle aussi centre et horoscope : 
« tout être qui sort de la matrice, ou qui est apte à la 
c< vivification, dépend de ce découiement, dont il tire 
« la portion de son âme. On appelle encore ce centre 
i oriental, pays de vie éternelle. » Or tout être qui 
naît en reçoit son âme ; non seulement celui qui sort 
de la matrice, mais tout ce qui a aptitude à être vi- 
vifié. Cette idée ce rapproche de l'opinion de ceux 
qui disent que toute matière inorganique comme sus- 
ceptible d'analyse chimique, si ses molécules modifiées 
parviennent sous l'influence électrique à s'unir et à 
prendre par l'attraction une forme voulue par la na- 
ture, peut être vivifiée. C'est à peu près la même 
chose que ce que les anciens disaient, relativement aux 
abeilles engendrées des cadavres des bœufs, les vers 
de la boue et de la putréfaction, et les grenouilles des 
glèbes de la terre. Cependant, d'après cette assertion 
chaldéenne, on ne peut connaître ni le nombre des 
générations , ni les périodes des métempsycoses : le 
découiement de l'esprit vital étant continuel, la parti- 
cipation pour les êtres l'est aussi ; on n'y apprend rien 
par rapport aux bonnes et mauvaises générations , et 
ce centre de l'univers donne l'idée de paradis de Moïse. 
Mais ne serait-ce pas d'après cette idée chaldéenne 
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nhv KohpaUrfj zEzpdc&lov itr^v^azi ç^at* « U t©û 
lieaevpavipazo; ai <£vvaî xarcoat; » 

•i _ _ 

~Eous cF è EjvôuLtoi U twv yjxkèouiiùv zwàe eppi- 
Oiïvzi, Yitindri ze zov Kôj^:v &>£aaa« • xa0 7 éxaçryjv yà^o 
ilfUpxv yr,vi é p.vpiddaç tyvyûv dnb Secû âvfitovpycv- 
fxévaç t&> Kôcruw -npovyîyyeaBcu • la^a xai té lepov 
klytcv « ô irarÂp fxcu èwç âjort épyd^STM xayw èpyâÇcpLou. » 
eiç TffÛT3 £uvéTeivev. ÀXX' gvreûflev xai to areAèç tù 
5ciw ycvvyjtw Ttpoaéçcu, aTTevavTiooç t« Ilxa'n*>vt* <5ç 
Te'Asjcv cioe tsv Kôcrpov * avayx/j ydp to en ànpiiovpyiaç 
âzô'xtvcv areXsç elvat, Te?.et:Û70at <}è npo<r\aëbv, ov êàetzo. 
Ei fxÈv o-jv ai pvptir)z<; avzat r.poç zà ex yaç^cç ir^oî- 
dvra x.a?£vy;vé^aT3 eiçy.ptvôp.svai , eyvwç-' av avtixa tfutv 
ô dpiOpcç 7wv 7e r t p.epri<ji(ùv } xoù e'njOïMV yeve'jewv, vndp- 
%wv É X:$ = e yj , )>ap.oavouév:v zoxj êrcu; t{ hptpw* 
xaî -ri ffAxruvcxàv ev /xs^sr A&vr'âv Se^on^a, /ao:07i 
Ta fxèv &Û5 zpizripôpiu to €7T« tûv Xtiphvm yevêjeuy 
y.xza ïlivJaps'j einôjza ' 

E* rxp' wO.&v 7rnf*«ra ?£y£vo «fatovrai 
Ppo-zoîç àOfltvarot. (n j0. r'. l45.) 

Tô <P êv zptzxfiôptov 'ç zàç ££ yjhdâaç pvptetàtav, èni 
ri)V /3sA7ïcvwv, xav «5^>î7ay Âfxtv ot pèv rwv àvo tv^cv- 
teç, xai <fcà T3JT0 àvçvxeïç ^yo^evït , àn:\d<jioi' oi 
dè zov évoç xac eu TU/évre?, ^(ô xai cùru%£tç xaXo-j- 
pevot, vr.:àn:ld7tot. Eotxev apa meuflev ô ITXâTWV, 
/tâX/ov ùi itpà avzov ô UvOayôpaç , napxdzÇdpLevsç zw 
dvdda é~i xaxo*j Te0e(xe, xat èx tov èpr,piY.s\j ixsbov, 
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que Porphyre, dans ses Commentaires sur le livre de 
Ptolémée, aurait dit que les âmes descendent du mi- 
lieu du ciel? 

Il parait que l'imperfection du monde, soutenue par 
Eunomius, tire son origine de cette même assertion 
chaldéenne. D'après ce philosophe, Dieu devait créer 
par jour cinquante mille âmes; dans un passage 
des livres saints qui semblerait ne pas s'y opposer, il 
est dit : « Que mon père travaille jusqu'à ce moment, 
et moi aussi. » Mais la progéniture divine de Platon 
se trouve par là imparfaite. S'il reste quelque partie 
qui ne soit pas encore créée, le monde est nécessaire- 
ment imparfait ; il sera achevé quand elle sera créée. 
Si ces myriades d'âmes aussitôt créées entraient dans 
des corps, nous saurions sans peine le nombre des nais- 
sances journalières et annuelles ; en supposant l'année 
de 360 jours, nous aurions 360 X 5000-18,000,000, 
et le théorème de Platon serait résolu en partie; les 
deux tiers de cette somme seront 12,000,000 de mau- 
vaises générations, d'après Pindare, qui dit : 

Uuum ad bonum damna gcmina 

Dislribuant mortalibus iramorlales. (Pyt., III, 145.; 

et Vautre tiers 6,000,000 de bonnes. Ainsi les malheu- 
reuses font le double ; leur sort était représenté par le 
nombre 2 , et les heureuses celles dont le sort était 
figuré par l'unité. Il paraît donc que Platon, et môme 
avant lui Pythagore, regardait comme mauvais le 
nombre 2, synonyme de l'autre, qui reparaît dans 
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exâXe<rev êzepcrnzot xar dvziçpoyviv tcû « hepcç âs eauv» 
eiç tô 

Kai ex //èv tcû évoç y zrïç zavzôzYiroç rà ev, ex <?ê toû 
èzêpov dvo 6 Çevç ôiâ(ùdiv 9 ebç av et eXeye t^v dvddot ex 
tcû èzipov, ^ xyjç érejOÔT>îTOç, yjas êçiv ^e/pav P e /°fc- 
ÀyjXoç pivrct eçtv ô Eùvô/xieç ttjv fxeTe^vxwcrtv, $v ô 
Qepexvdyç yaciv à>vei/xo£aTO, Xa&ày o7ft*t dfopfiiiv ex 
toû rcap' Aiyuirr6c$ îrâXat 7re/x tcû itt>ïvoû «potWcç /xu0eû- 
fjuxzoç, fir) napaôelânevoç , Û7r;8eiç y.vpidd(àV «f/vx&v <JV?- 
fjLtovpytav "h(Jitp7)<jiov t aXX* où si ^aXtaîoi* é <îe*ye 
IlXccruv ctTi' èvavrtas /3âtva)v Qpwfcw re xaî ïltvâdfxa 
vnepêxetv Povhzai xriv zavzôzYirot zM iïtpôznxoç, xaé rot 
èi? dvQp<ûit:v zo dzeXèç aTrsfotxvvwv xav t>î ffuXXtftpct, 
xav t*5 xv;q>;/Dfa, ev zt zy yevvifcet xav rw jSîw * 

areXêç yàp xafl' cêjravra ô âvQptonoç tb Çwfrptev. MeteX- 
0wuev <?è Ta e^ej-yjç toû Jlhzzwoç. 

« AvO/5W7r£tw Je (yevv>jT&>), ev oi 7rp«OTW aûjïîaetç 
« cîuva/xevat xat <JvvaTevofA«vat (xaîà) zpetç dnoçdottqi» 
Ictajiev zàç zpeïç dr.oçdvttç ' dvdyxn yàp irâv to yiyvô- 
fitvov yiyjt(jOai d^ ov, di ou, xat itpoç 5' itpoç dè irXetw 
craijnrçvEiav, Xacwjxev zd èv tw Jexâiw twv vôfxwv avTcû 
toû IlXaTwvos, êv0a çyjat* « Tt'yveTat & Tra'vrwv yéveatç, 
« TÎvtxa av Tt itdQzq y <J>jXcv * wç ©rcoTav a^ XaSoûaa 
« èç zir,v deuzépav eXfy /xerotSafftv, xai a'7rô Taures èrci 
« ™v 7rX»]at5V • xat fiéxi 0 * ^ tûv èX0oû<ja, âtffô>}ortv <r^^ 
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Homère, par transposition de mots dans le vers 528 : 



De l'un les bons ; de l'antre les mauvais présents, k . û. 

On voit par là que ni Eunomius ni les Chaldéens 
n'admettaient la métempsycose de Phérécyde, qui 
l'avait trouvée dans l'ancienne fable du phénix, oiseau 
ressuscité après tant d'années. Platon, en opposition 
avec Homère et Pindare, pense que dans ce monde 
le bien l'emporte sur le mal, tout en reconnaissant 
l'imperfection de l'homme dans la conception, dans 
la grossesse, dans la naissance, ainsi que dans la vie, 

Que les dieux n'ont pas voulu faire connaître aux hommes, 

d'après Hésiode. L'homme en effet est sous tous les 
rapports imparfait. Suivons l'expression de Platon. 

Mais pour la "progéniture humaine, son accroisse- 
ment dominant et dominé passe par trois distances. 
Voyons les distances ; car dans tout ce qui se fait il y 
a le point de départ, le moyen et le terme final. Pour 
mieux comprendre ceci rapportons ce que Platon lui- 
même dit dans le X me Livre des Lois : La naissance 
de tout être commence par une permutation; en 
partant du premier point d'existence, il passe dans un 
second état, et de là dans le troisième, qui suit immé- 
diatement, et qu'arrivé là il frappe les sens des êtres 
qui en ont. Toute progéniture doit donc passer par 
ces trois états. Ici Platon s'explique lui-même claire- 
ment. Pourquoi a-t-il dit mot à mot la naissance 
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« rolç ziaQavsuivziç ' pezotoaïvov pèv cuv v.où p.ezxy.ivsv- 

y 

« ptsvov ytyvezai âîrav. » Ev zcvrziç 3 llXaTwv av?Ô£ 
èavzcv £; 7rXâr«ç Yippwiviz. &ii zi zry yêvîaiv iv r.dOei 
eom ytyvzaQctt; 5rc avzuct t( djo£âu£V;v xaî yj.vrfitv eiç 
yivîauty pzzaSdXket eiç êzepcv * [xe-.xzo/.r t dè, v.ai r.dùcç, 
xai àA/otWtç, raÙTÔv (îyjAoî Traoà tcî; y.lssôfoiç ' wr,ceiç 
ydp eîatv éVrivos etç n' è^içx-at de tcu ivbç zq ysvvci- 
jiev;v, xtvoû^ev;v itpoç zr t v ovdàcc, >jv ci Kvôxyspetst îr$Àu- 
wvùuvç exaAouv yîj(7iv Avarc/to;. « Qvif/.a^v «T «vtâî/ 
« y.ivr,<rtv, yiveaiv, (uzaoshiv, âidtpzeiv. pÂxo;, aû^tv, 
« aûvôeo-tv, xetvwvtay. » Tô y;vv xtv«0£v eiç yévemv 
r.daxa pzzaSdl'kov eiç i:ep:V dû rdhv v.oà ûX«V 
é'Xcysv t^v à'jdda xai Tidanç yBopdç dvadexTtx^v* tô 
ydp av£avôu£V:v cXarovrai xat ri avv0tT5V dvaXûera?, 
xa0à xaî ziç Twy o-cipâv Savarwv la»?, « dyaXûa> ètxx'jzbv 
eiç zb npuzôycvov x a<? »' n ^ 7*,° d^pyùroç vir) ^doç 
•flv , xv&JV xaJ çûjoîïjv v7rapxôvra)v rwv ûypwv xaî pevçGiV 
xat frpôiv çotxéiuv. 

6à>^£v ev r:apahiy[ÂOcrt , ffyî^ftôy fi y.aôdirep 

b Qcyevç zb ùcv eiç y.:<jp.oyovixv* Sôi^ev çy;|uî ti Gnp.eïzv 
Ttpbç yivtaij zwoç* £av aùrw êr^a enquêta auva^wp-îv, 
^ n<xpe/-elv(ùiitv a\jzô, ypxp.\Lr, dr.oyivrr^e'.ai' perzoxfc)/ 
âpoc zb crîfJiercy ctç ëzepov' xaî t£cù À ^u»:>7 aTréç-asi; ' 
édv oè v.ctzà TrXa'ro; Gvvdtytotxev r/5 ypscputy zcgolv-ocç 
aXXaç ypccapiocç Tcraç, ôja xat Gxpilot ?« Ti^wtw «tuvxî- 
tyctpev, yivvfi<jezat èmydvetx, y.où ôevzépx dniçadiç' 
édv <f errc0ô>pev Tralty t>5 eTr^avsia a)./a; rso-auraç, c<ra xai 
(jr^aet* tt^tov, y.at foaç ycaypàç rb dsvzcpov, nori'ïcp.zj 
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s'opère quand il y a une passion? Parcequ'un être 
qui naît devient tout autre qu'il n'était dès son 
origine. Par changement , passion, permutation les 
philosophes anciens entendent la même chose; ce 
sont des mouvements d'un état à l'autre. L'être qui 
nait part de l'unité, se dirigeant pour ainsi dire vers 
la dualité, que les pythagoriens, d'après Anatolius, 
appelaient mouvement, naissance, changement, divi- 
sion, longueur, accroissement, composition, associa- 
tion. Dans cet état de passage l'être éprouve des 
changements; il est passif. C'est par cette raison 
qu'on appelait la dualité matière, susceptible de toute 
destruction; car tout ce qui croît peut diminuer, et 
le composé entraîne la dissolution. C'est ainsi qu'un 
ancien savant, décidé a se laisser mourir par l'absti- 
nence, disait : Je me dissous pour rentrer dans le cliaos 
primitif. La matière informa était le chaos : liquide, 
fluide, sec, tous les éléments confondus constituait le 
chaos. 

Posons, par exemple, un point, comme Orphée posa 
l'œuf pour en faire sortir le monde ; posons, dis-je, ce 
point /pour en produire un être : si nous y ajoutons 
d'autres points, ou si nous l'allongeons, il deviendra 
une ligne. Donc le point subit un changement : c'est 
la première distance; si nous ajoutons après autant 
de lignes que les points précédents nous aurons une 
surface, et la seconde distance ; si nous superposons 
ensuite autant de surfaces égales que de lignes ou de 
points, nous aurons un cube, et la troisième distance. 
Pourquoi insister sur un exemple connu de tout le 

iQ 
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tiv zftew àr.6ç<x<jtv, faot tèv xûfov-. Atd tt cv» èv 
tûâè t<ù natrMtjù r.apa'teiynazi èvôi&zpityxç et*ov, ffv 
fxcv t>j itpiiyj dTMçâaet or/asîa itpcaOeïvou* èv & ttj 
àtvzépa ypappaç' èv <îé t/oityî è™<psev£taç ; t"va &f£w êti 
tv ratç yevéaEfft twv ^(owv, ï? /xErdcacts o-jy. d/LtèVws xa:à 
tô <Ji7TAâ<7isv, xai TGtTrXda-tîV ylyvîzat, d//à xarà ptxoôy 
cv 0afyà> re xat ta^ei to Grippa izfocaïvov, iz^onnepL- 
/au£avei Tt fto^tcv éV av ££iV.v;Tat toû ot7rXasî:u ' <?:ô 
xai nXâtwv èv t>5 xoffpsycvîa* è£èçw poi ovzto xaXeîv 
t>3v ^u^oyovt'av' TiapevBztOei èv tct; âtaç7)fjLa<7i zù. èitàyfox, 
iiUzptzoi t« xat lî/xtoAîa ' i ueiiaei v.àv zaûBoi yzvêaOat èv 

ctv^WTTOy.vîat, xat dvairAi}c&>6$v«( tmv airûv T«ç 
t/eeê* diKçâcetç * où cîè yd/> ïçi nepxtzéçw r.po^'frjat tgjv 
t/scwv * cù ydp ).éyou€v zô çepew ztzpaxô àiotçazôv, d'Ju- 
vdrov oWris zoisvïé zivoç cûpxzc; zrii vndpZs&Ç) h 
èzépov zov v.ctz* âvOptùT.vj vocç decphv); elç xazâï.r, i[uv " 
Jti (pjct « ftÉXl 51 t/mômi è/iQc jva , ataO^acv axô «ît- 
Savsfxèvotç, » c èçrtv, fva r.apocy-n aïaQr,™ zot; aiaôx-jc- 
{X£V;tç * ravrèv & otç Tiiiadto thyev ' « fva c/oatîôç ô 
cjcavoç yévnzai'» tvsc zptXÔ àiaçazw yêw:au,xai aiaÔrr 
au itizsnédYi* Kai rôv O/Jtvjpov cJé <pswiv èyvwxèvai rù^ 
t/Oftç djccçccffetç £iirôv7«* ?/>i;£0à 7ra?VT* àéàaçat. 

Ôzt <?« rptwv oiiToçxTew f n dizçyuxztav deîzau y 
yèveetç t*>* ôvtmv <f7}7t xoù ^txêfiaxoç « (t-jukzïx du- 
« ^ay«^ S-ftwy te zat 3v/jtwv, £^ te npoèzzrùç , xzt 
w ÙTro^cx-^ç, */«t zpi-oj àvra 773^5 7£u; xparirJszoci. » 
() fxèv tct ys /.az f *)zép<û yo^i-j , èuyxvêçaza à'nkol zov 
Aïvcv nM» voov;v npzzzpn z;\j lllizwog èyvw.ivcti 
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monde, et poser d'abord des points, ensuite des lignes, 
et enfin des surfaces? C'est pour faire voir que dans 

père pas dans le rapport double ou triple ; le sperme 
fait des progrès petit à petit, par degré et en ordre ; 
aussi Platon, dans la Cosmogonie (qu'on me permette 
d'appeler ainsi la Psychogonie) , plaçait dans les inter- 
valles des limmes, des sesquioctaves, des épitrites et 
des hémioles; ce que nous devons faire aussi dans 
l'anthropogonie pour remplir les trois dimensions, au- 
delà desquelles on ne peut plus avancer; car on 
ne peut pas dire corps de quatre dimensions, dont 
l'existence est impossible, ou il faut un autre esprit 
que le nôtre pour le saisir. Aussi Platon a-t-il 
dit : arrivé à la troisième distance^ il frappe les sens 
des êtres qui en ont. C'est la même chose que ce qu'il 
dit dans Timée, afin que C univers devienne visible; 
pour qu'il reçoive les trois dimensions et frappe la 
vue. On dit qu'Homère n'ignorait pas ces trois dis- 
tances, parcequ'il dit : tout est partagé en trois. 

- 

Nicomaque dit aussi que la naissance des êtres 
s'opère en trois distances : Tout passage de naissance 
des êtres divins et mortels consiste dans la projection, 
la réception et la production. Et ce qull rapporte 
plus bas prouve jusqu'à l'évidence que Linus con- 
naissait les trois distances longtemps avant Platon. 
Les éléments sont quatre, dit-il; leurs trois intervalles 
sont indispensables, et le nombre septième domine sitr 



-148 AIATPAMMA. UAATÛNOZ. 

xàç.àiioçiam zavzaç' \èyu,\yxp, « xéaaapa xd ravra 
.« çb^eîajiTjoetç <îè avTwvràv^yxatwç ai p.îxa^û'xr)xsç' 
« éê^àçTav.ïcav taûôa èn&paxèiri ttb êXwv * xai 
« Aîv/ç le 3«oXé^oç ev tw irpog Ypévaov èvùziptù Seo- 
- « Xôytkw f<pafv£Tai XéywV *ï ' 

Ti'cïapec àpx a * «* aff * t/jwiv eJ!îffpotç xpocTtovrca. 

*« itvp (ùv.yap r.aî yrî xaià t>jv ^cM/xeTfiîdîv 'dvaXoytav 
; « (iXXïjXoiç^uvTî^ôaerjffay; ô rcpôç aépa yyj xov9 y tâ<ûp 
< *« iir/&ôç 7r0/5 xat dvâTrâXcv . ô irpàç àé/sa ttû/s, Vcû9 ? Cxtap 
î ^ m *i:piç > y9}V ' xai ro>v èvavttwv, &»v èwûxtxat ttwç ai dppo- 
« vi'at ' fx£ta£ù <Î£ dépoç xai izvpcç KtiQù * xar' £<p€<xtv ydp 
« xai d7réfAa£iv aço|tx0tovrat ta a'iro dipeç péxpt yîç rotç 
' « cvpctvtsiç xai dsî xarà Va avxà, xai &><xayr&>ç ex owart > 
: '« netQôtieva tcmç xai o'jr,yovp.iva xy Toû^à^eyûvou xai 
« niyxa fXxovro; èf èavzb xdXXcu; çûaet. » «Êatvovrat apa 
" ai Tpctç dîrsça'o-ctç êyvtùGpévai Tvy%av:vaat xai toîç ir/»2v 
' Ôpp£wç xai "An/su dyvûçoiç %îv <7o^crç,Va0d A xai oi 

Twv eÉXXwv fiaTÉov, ixouévoi; vr.ç avfyxoTrctev yivé<7eu>$. 

,. , Ka.Ta6dXw/x£v <î/j T3 <x;:£>^a ev ; tjj [ptxpçt, ô îrtsoâtX" 
0£y.ir/)4£tfftv c ei^7r:t5i;uevov â*^ '^cf'piaç xai avra- 
iroJoa£Oç, êvlovoxi èv u7jffiv v Ç,fif, 73 ixxàMoéjisW xpeîg 
Je xai oî yp3vc:.T>7i y£V£C7£Wî avxArm; .xalç dr.cçdazai. 
,A£Î&>,^£ Tt avxUa mpi xr:<; fXw^lavnxûv xai Qùâtw 
g èmppoJaç^ t *aji aùpîv 7e ttîv oûXi»)^v,;X£yw & yjcJrj, 5r( 
iVî>) dve/.<?6T6) auvrop^ npayij.axei<z xov Jlx:hp.aiou t 
éittypzyipévri xiç ô twv pJt^Xtwv Ka/OTroç, evpov xai 
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toits les Pires : aussi Linus, dans sa Théologie, lie. n, » 
dit à Hyménée . u • . . . . , * * i 

Les qualrc principes sont soutenus par troîs liens. 

£ar /fetl arrc /« *<?ra> es/ en rapport géométrique : 
la terre est po]tr l'air cb\nme* l'eau pour le feu ; et* 
l'inverse, le feu? eït • pour* l'air comme r Chaiï pour la' 
terre. Leur opposition s'unit' par l'Iuirmoniè : entre 
l'air et le' feu réside l'Iiartnonie, le charme; car- c'est' 
par son enchantement que la région, depuis l'air jus- » 
qu'à la terre, est empreinte de la ressemblance des 
êtres célestes, éternels, et toujours les mêmes qui la 
guide et l'«enCraine par la beauté primitive qui attire 
tout vers elle.* Or les anciens savants," dont les noms 
ne nous sont pas parvenus, mais qui existaient avant 
Orphée et Liniiss, connaissaient déjà les trois. distances 
et les quatre termes. Nous laissons de côté lçs dis- 
tances ou dimensions des autres êtres; nous ne les 
rapporterons ici qu'à la naissance humaine. 

Le sperme jeté dans la matrice, avance^ en se 
formant, vers la perfection et la production; il se dé- 
veloppe, dans l'espace de neuf, huit ou sept mois. Il y , 
a trois temps relatifs aux trois distances. Je parlerais 
tout à l'heure de l'influence des planètes et du zo- 
diaque sur la conception du foetus. Je dirai en atten- 
dant que dans le traité inédit de Ptolémée sur 1 utilité 
des ouvrages aslrologiques, je trouve sept différences 
de temps observées, par rapport à la naissance,' sur la 
première place d'Horoscope relative à la Lune. Qui- 
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èmà dtavopàq zcv rnç yevvwrEwç d?ro zov xpôvcv tïjî <ju/- 
Aïj(|/eù)ç, 5ewpou/xévaç drô zov ^pwrcu tg>v Qso<7x;7ra)v 
twtôu, dvocyepo{iévcv 7r/x?ç tïîv 2eXyjv>jv* nîvJê àtay^r t v 

TOÛ ûy330'Xî7rOU, 7TWÇ CUTCÇ ).afJlêâV£Tai £7TÏ TCj £«<îtaxSÛ RÛ 

xAou, é P:vlé(j.evoq iàézta èv zy zszpaotShxtzcv Uzoh[nxiov 9 
h re T>7 Kccpctypccaei xoû Upôx.hv, xdv zalç èppnvtlsuç- 
zoû dvwvûftou xai Hopyvpiov. Aêyet cP ô IIt:A£|luzî5€ • 
h TaÛTiîç T>jç dvayspxç zeOeimç, dr>à rHç avTlr^euiç , 

c 

« âxpt tfiç ènréletùÇf yEvvwcTau xatà tcv Q.po7xônov 
« ti £xre£tç dtà wx^épuiV, 

»c c'y pèv tô d «îtâ <7o xat «/y' * 
« êv tù 6 dix coi «/g' xat «/y* 

« Cl/ tîÈ TW y Ùtd <TCY) XOÙ */y' 

« èv àk tm c* &à <xir â/r xat «/y' 

<c cv t)è tw £ cîta air y xat */y* 

« £V ài T(j> ç' àià <Ji:é <*\f? xat *// 

« ev & tw f &à arc»} xat "/y' * 

« Kat oûrw /^£V c;çei xat ts dire t*;ç cc/nvrjç xaià ttiv 
« £XT£^tv yvcopta^a , EvpLaxcfjLévmç eiç ixxçsv twv <?yj/ca- 

« 0£VTWV TOTTWV. Afit Ôk TtpQÇ TOUTOt^ Xat TTJV Cjc TÔtTCU 

« eiç tôttcv Taûryjç didçxatv xaxoùoyiÇciBat , xat oûtwç 
m dxptSiçepov xaraXafi&zvetv zhv nosôzrna zûv vu£0/}- 
« p'/wv e{ aù-yjç r/iç ar.zpd; P-^XP 1 é*téjttt$« 
« Eçt £è xai êzepov owpstov 7rapar/}p/ja£Ci>; , cîteo c?£î 
« Tzapxznpiïv pzzx zyv t>?ç yovvfë aùDx^nv' xwtïzai 
« yà/3 tÔ ëpiopvov, czav nXypviïç v\jxOr t p.°px à , it , xat 4 * 
« xat et ftèv £tç zàç à, y£vvdrat fiTrra^viatov ' et c?i 
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conque veut connaître la description et l'usage d'Ho- 
roscope, pris sur le zodiaque, n'a qu'à lire l'ouvrage 
Quadrapartilum de Ptolémée, la paraphrase de Pro- 
clus, et l'interprétation d'Anonyme et de Porphyre, 
Voici le passage de Ptolémée : « La différence ainsi 
«établie depuis la conception jusqu'à la naissance, 
« celle-ci aura lieu, d'après l'indication d'Horoscope, 
« en jours et en nuits : 

« dans la première place en 270 et i jz » 

« dans la seconde — en 275 , /t et 4 /s , 

« dans la troisième — en 278 et Vs ♦ 

« dans la quatrième — en 280 f ./t et Va • 

« dans la cinquième — en 283 et '/s , 

« dans la sixième — en 285 x \i et i j% , 

a dans la septième — en 288 et */s. 

« Telle est l'indication sur les naissances qui résulte 
« de la lune observée dans les places désignées. Il 
« faut en outre calculer les distances d'une place à 
« l'autre pour avoir plus exactement la quantité des 
«jours écoulés depuis la fécondation jusqu'à la nais- 
« sance. 11 est bon encore d'observer qu'en partant de 
« la conception l'embryon commence à se mouvoir 
« dans soixante-dix, quatre-vingts ou quatre-vingt— 
« dix jours. Si le mouvement s'opère en soixante-dix 
« jours, le fœtus sortira au bout de sept mois ; s'il a 
« lieu en quatre-vingt-dix jours, l'embryon sera porté 
« neuf mois. La portée de celui qui se meut en quatre- 
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« iiç z*ç 4» ivvcapr.viaïvj' zb 3t eiç zà; ri xcrr.bzv , 
« yiwdrcci èxzauYivtaizv , xai où £<*>oy0V£î?at. » 

ITept de t^ç rc).£u:ataç raÛT7;; •Ka.çamç.rivitùç xai 
IiriroxcaT>jç cv toîî r.tpi ènzetmvcrj fniî' Tô cîî? <xTtéppt.z 
ovza» xazaèMèv dvdy/.-n xazd zàg zpetç àz:çâc-£tç 
aù|r^va£ ' Sri ât rïv npôzepov èv t&i cyxe?cëX<p xat vw- 
TiflM» ftveAô), y èv tw ôiftaTt xar' Aptgozèh), «y zrïç 
irapoûaïjç i>TCo9évt<ùç , âXtç <P r/puv ëx £ '> ° Tt cw^a-rtsv ev 
\mzpa xaTafo'ê/rjTat, e/a^iça; /a€a>v Taç tpt^ «îiaça- 
aeis* at'7reo âXXwç oùx av avgaïzv eitvnà èv zèvaapviv 
ôpotç * Wlfttîov ydp xai ypappcn, xai iztydviia xai çepeàv 
h ztâoç' âitav âpa aûpa, £>i q>ausv t xazd Tracas T/aeÎ£ 
duoçciffeiç df (gazât pôvaç , xai xa9' dppoviav, w; êv 
Ttftat'w (pT/at IlXâT&)V, xa5' â ^ xac tsv âvOpomov èv 
xavBa ctyopiQx, èxeï zbv Ksaruov' >7 e)' douovta èv 
zptcri xai aî/zvj vyigazo ' èv tm àtxypdppiazi Z <pat- 
verat, ttj àià à , Tjà (îtà é, xai <J(à îraawv * ei oe xai 
oyatpoetàéç ègi zb GKeppaztxbv poptcV <pûciv y dp ëx El 
zb ptvgbv czatpovaQai gpayyîai xazamnzcv ' ô âè Tain- 
voç èv tw izpbç Yavpov, bv tip/jv dvixàozov aozipostfav; 
<jrr)<Tt itepie'kizzeaOcu utt3 tsû vuévzç zb enté pua ' etpvtzat 
iupi zov vuévoç èv zolç ep.Ttpo?9ev, ôzs iztpi zgv àpiGuov g 
lôyoç yv ' dlld xai Innr/.pdzr.ç èv zû r.epi fjoio^ jtxiàcç ' 
kvzn -h yovn çpoyyv'kri èçiv èv ûixévt. KlV 
cvx, âv, ei pi) xai zo èv prirpx xazaclnBiv i<7yatp;vzo ' 
il $i oyalpa ^)(fiaâ èçi zb xeletôzazov, xai zàv cûâtèV 
QyypjxztùV Tnpizv.zu<jizaz(ùV ' ci zétraapîç cpzi- itdhv 
dvayavmovzai ovvvTxpyGvzei zpiaiv aneça'ffgat , xévzpzv, 



Digitized by Google 



DIAGRAMME DE PLATON. 153 

« vingts jours est de huit mois; mais il n'est pas 
« viable. » 

Le dernier cas a été aussi observé par Hippocrate, 
dans son traité de Septimestrû Donc le sperme ainsi 
déposé , son accroissement doit s'opérer d'après les 
trois distances; s'il existait dans l'encéphale, dans la 
moelle épinière ou dans le sang, selon Aristote, ce 
n'est pas là la question qui nous occupe ; nous consi- 
dérons seulement le sperme déposé dans la matrice 
avec ses trois petites distances, qui ne peuvent exister 
sans les quatre termes : le point, la ligne, la surface 
et le solide ou le cube. Or tout corps existe, comme 
il a été dit, par ces trois distances, et par l'harmonie, 
ainsi que le dit Platon dans son Timée; ici nous trou- 
vons les trois distances dans l'homme, comme nous 
les trouvons là dans le monde animal ; mais l'harmo- 
nie consiste, comme on le voit dans le Diagramme Z, en 
trois, en épitrite, en hémiole et en sesquioctave, qui 
forment le diapason. Si ensuite nous admettons la 
molécule de sperme sphérique, car tout liquide tom- 
bant par goutte reçoit cette forme; et Galien, dans 
son traité inédit, déjà cité, adressé à Gavrus, dit que 
le sperme est enveloppé dans une membrane de forme 
sphérique, de même qu'Hippocrate, dans son traité 
De Natura pueri : Jpsa autem genitura rotunda est 
impellicula; ce qui n'aurait pas lieu si le sperme avait 
une autre forme : celle-la étant la plus parfaite, em- 
brasse toutes les autres; si, dis-je, nous admettons la 
forme sphérique, nous verrons aussitôt reparaître les 
quatre termes avec leurs trois distances : le centre, 
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âidjxezpoç, ëpÇocâàv, ittpiyépeta ' xat to a-nzpuxzatov cripai- 
pfàm abzUx 4/eaTv focvïaezcci êXdxtçov âvvdtut xovpJâtov • 
ayaipceiâvç yxp xal 6 K.ô*p;. ÀMxjirtV oi zéacxpe; 
5poL dvxXoyovvi toïç Tiacapat, çotxéictç &y ta |u^iravrâ 
etai <rvyy.ptfia' twv âk t çotxduv, oi âf nap' îtmoxpdze.i 
Xvp-oi* eixdÇovet âk et Kafauol fvvtoteyot t>5 [ùv y>j ^ 
ti&» /iiA«tvav ^ifr . Tà) (Je <// v^oû * vâazt , 
zo ? )^a- tà âk vypû | to «e>a' x«/ tà dcjopû 
% nvpt, vfjv Zaritv Xf^> è? «v ÏTrjrcxorfnîç 
lufXTwyyuo-t xal ?à tràpaza. r &>v ex râv çtpearêpm zx 
cçâ, èx <Js twv aXAtuv £ypirAâTT£i ta pal K&refa, /.««' 
toc to-j A/JjçoTéXoyç âavyyp^ou.hov ex pd'vou aîpazcï Ta 
ffeo^ata yi'yveaBai ' w«« ya^ ^acv aù T à r/oeyet xai 
«TiaVTa^eû dirxveû^evev • çacycptvw ze dXkuç 
xaz zûv â XW<* V taç yhoszopîxiç, y.xi tcû èfûcfcw 
«pAe'ypaTcç c'v aùrâ) xat tâç ptAacyijç x*^* 

To âk zdç xpeïç ànoçâaetç' oùâkv âk âiccoéps: 
xmi âtaçârtiç ïéyeiv h *ap$p*T«, x*y ni xwpjfe 
pnWfffca papzvpovaiv ci r.xlxioi zûv îaTewv, léyovzcç 
âiaiikdzzevQtxi to ip.opvov xazà zihv Kpûzzv, èni akv twv 
dppévuv èv A >î.aë^atç • €7rt o*è c'y p * cWoo- 

tj>eûa0ac tîs nozXat Ta /uèy âppeva ev £ ^piput; ' zx âk 
Sriha èv px. , vjztç èçtv Y) âevzépa dnôçxoiç ' xxi h zpien 
«Xf* rit dvza-Koâijeuç, jg tïjç yxçpôç v/Bsr/rôai; ' 
âk xat l7rirox^>aTïïÇ c'y tcû nept yûacto; ^atJtsu • « ©xoray 
« Je Ta âxpa tov udipLazc; zcv izadiov ôÇmOy; , xaî 
« oi 5v«x«Ç xat oûrpixeç èppiÇûtonaxj, zozi ân /.xi wéezcci, 
« xcd q yjjwoç èç t*0to yîyvezxi r<7> aiy sr^éevi zpziç 
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le diamètre, l'axe cl la circonférence, et le globe sper- 
matique paraîtra un petit monde in posse. Le grand 
animal, le monde, est aussi sphérique. Or ces quatre 
ternies ont du rapport avec les quatre éléments dont 
l'univers est composé , et correspondent avec les qua- 
tre humeurs d'Hippocrate. Les anciens physiologues 
faisaient rapporter la bile noire à la terre, la phlegme 
à l'eau, le sang à l'air, et la bile jaune au calorique. 
C'est de ces quatre humeurs qu'Hippocrate forme le 
corps humain : les molécules terreuses forment les os, 
et les autres les parties molles et liquides. Cependant 
Aristote soutient que c'est le sang qui donne l'accrois- 
sement, parcequ'il se répand dans tout le corps pour 
lui porter de quoi se nourrir. D'ailleurs la sérosité de 
flegme, les substances bilieuses et celles des autres 
humeurs se manifestent dans le sang, comme on le 
remarque dans les saignées. 

Les trois distances, intervalles ou dimensions, sont 
distinguées pendant toute la grossesse, d'après l'as- 
sertion des anciens médecins : ils assignent à la pre- 
mière distance, pour la formation du fœtus masculin 
trente jours, pour le fœtus féminin quarante jours; à 
la seconde distance leur formation est de quatre-vingt- 
dix jours pour le masculin, et de cent vingt pour le 
féminin; à la troisième, le reste du temps jusqu'à la 
naissance. Quum itaque extremitates corporis pueri 
foras rmnos sparserint, et ungnes ac pili radiées ege- 
rint, tune jam etiam morctur, et tempus ad hoc fit, 
masculo quidem mêmes très, fcemeUœ rero quatuor, 
sic enim ut piurimum continyit. (Hippocrate, De Na- 
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« ttUîçsv <Ti>v.Saiv£t. » Kcù ôpa ftot 7râAtv t*jv TWVjTaiôa- 
yopemv ay^tvsiav xav raîç twv ^fifa»^ toutous ottoo-- . 
rao-eo-f toîs ptèv yàp ■ twv - àpphtov . toV> yeaifJLSfpatàyf: 
Aôyov èyrip{iocaV tçt] yàp X' : ( : a b \ yj y\*é\.<v£ ' » 
toîs <Î£ r»V SwXéwy tôv* dpfiovtxôv, laSôvzeçzd èv toj 
Û^O!7)t57r'j) dvwzéfxù jttîî «/y vy/0>7/jte/>a , eçat yà^> 
X>7 : /ot>7 •* o*7r>î. ' 1 

J?mçd<T£(ùç àè â£iov xaî tô i£^s to èv nepiBetopiy toû' 
iç" twy AîTt'oy tsû ÇSpyûtiov h ?w dpyai'J nepyaunvû 
àmyp&ytA ' « Ai' yjv aiWav to f xai 0 p?vtaîa fcooyc- 
« v:ûv:at, to o*È èxzap.Y)Viaix xaî dcxa^yjvtata oy ; Kecoflw 
« tô Tj&iycùvov ABT (IL'y. IE . ax« F), é%ov tàv /utèv 
« AB y.cvdâaw d , ttîv o*£. AT fxoyâcîwy £.* t^v <îè BT 
« fxovaîîwy y * xoto yoûv tous KvQotyopeiovç , ci (ùv . 
« luptacroi ô y xaî ô £, âpptveç* è âk d xat oi lonzoi 
« âriXvtç 1 TroXXar Xao-ta'o-flw" à à èiri tov £* xai to" é 
« if iauràv • x*' <fe» o>.« p£- r«ûra «il» M riv ■ 
u tô fiptav zov tpÇaàov zov zptyévov 7r;XXairXab-iaa0£VTa, 
« yiyvovzeu sô, ditep nepdxovat jnjyaç 6 * irâXty tô y 
« £7ri to é, xat yt'yvovrat 'eé^ xai tô à eirî tÔ e, xat 
« etcri x * ôuoûaê'Xé' touto à ini ç , xai yiyvovzat 
u cri' a neptexovat Ç fi>5va5. »> Taûra , xai ctfiy^ m- 
paizép(ù çyjai 7T£/5t. twv ôxra/^îv&JV xaî . Jsxa^vwv • êtt : 
dp:0p.iç £V. Èxetvwv affûçairoç: £«v ycip Xacw^v^TT/y AB 
ç , ô dpiOiuoz&oç lôyoç otyefau. êv tsîç ^ : ^ lïy^S.npoç 



tû xat àpiOpiv 7r/5oxÛ7tT£«v, zf}ç f Ttpdl;ZMÇ c[iôttoç yEtiopiévTnç 
zôv 36o, xpévcv d&dtKapwùtXo* " cav (îè îra'Xcy Xa^a)t/£v 



Digitized by Google 



DIAGRAMME DE PLATON. 45~ 

tura pueri.) Il est à remarquer ici la sagacité des 
pythagoriens sur le calcul des trois distances ; ils ap- 
pliquèrent sur les masculines le rapport géométrique 
30 : 90 : 270 ou 3 : 9 : 27, et sur distances féminines 
le rapport harmonique d'après les observations d'Ho- 
roscope, 38 : 118 : 288. 
♦ 

La note suivante que j'ai trouvée en marge du seizième 
discours d' Aétius Orphicius, dans un ancien manuscrit 
9 en c parchemin, n'est pas moins curieuse. Pourquoi tes 

* fœtus de 7 et de 9 mois sont viables et ceux de 8 et 
de 10 ne le sont pas? Soit un triangle tel que ABF, 
tabl. 15, fig. F, ayant les lignes ÎYB divisées en à, \T 
en h et BT en 3 ; or d'après les pythagoriens tes nom- 
bres impairs 3 et 5 se rapportent au genre masculin, 

j te nombre pair h au féminin; multipliez A avec 5, et 
prenez 5* ; la somme en est A5, qui, multipliés avec 6, 

, la moitié de l'aire du triangle, vous donnera 270 jours, 
*qui font 9 77101*. Multipliez ensuite 3 avec 5 = 15; 
ajoutez 7, A X 5 = 20, et vous aurez 35, qui multipliés 
avec 6 vous donneront 210 jours; qui font 7 mois. 

* 'Voilà tout le contenu de la note : elle ne dit rien rela- 

* -tivement aux fœtus de 8 et de 10 mois, parcequ'il n'y 
V/ayait pas de nombre pour les expliquer. Si l'on divise 

la ligne AB.en 6, le rapport arithmétique dans 6:4:3 
n'existe pas, et le calcul fait nous donne 360 jours, qui 
font 12 mois. Si ensuite Ton divise AB en A, le rap- 
port arithmétique ^dans A r : Ji t :J& <est aussi détruit, et 
l'opération faite nous donne 168 jours, qui font 5 mois 
et s/ 5 f il n'y a ni 8 ni 10 mois; donc ces fœtus ne 
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vnv AB wc ' cixopévov zov dpt9[ir)Ztxo\j Ibyov, itpo/.vtytt 
xai dpiBpbî plriyà koiovci è p/lvaç xai 7 ji , clze cxrâ- 
pivoj, ovze c?£xa'pjV3S dp:Qp:ç' âto xai ta ixTa'^vjva xai 
<Î£xap.y}va afcdyivïîta > jjwj ôvioç ùf>tOucv eixovtçntov, owt» 
«pavât, r/fc eV.ctvwv Û7ra'/o£e&>; * eret £è ai otptOpw v.cz~d 
«DtXsÀaov etxovfs twv cvtwv, ra yaOv dvexsvtça xat avu- 
Trsçara. A Ma photys oi 7r«/3t TLvQayopaLV ex twv t/xwv 
zriç xuo^ccta? dizcçdazwj àpp.nBèvztq, xai xa-à to t^x*} 
âiaçazôv S-ewpIo-avTEç , xai dppioviav itepidtyavziç , ri xe 
7râv /.aï -a et* aù-rw èdyuicvpyrtfjav; Tô <?s 3>î dçiaXoyov, 
ôrt ci tû>v 7ru9ay30£t<«>v dp&pzi ei/.ôveç rÂ»v npay{idzoiV t 
èyêvovzo ioéai zov IttaTOMlOS • ifo'a <îi xai eixàw <Tt,»'j»- 
vupc* àiayépovai 3k, ôzi zà fAtv tûv dptôpùv avuirôçara 
ev TTp «p'Jffsi, ta itpxyuaza vizoçazà' efinaliv àè zà 
twv tJcwv, aurac yào û:raox?ai , zà âk izpdypaza 
dvûitapxza xazà mdrwva ' avvàdct outùç afiyw zà cvçri- 
fiaza zm i:pdyp.aza fxr) ilvctt, ovtûjv dpiQ{j.ûv 
id-ûv, v.ai dvazaXtv. Kaî raûta pèv s^erw t/ï<Jc. 

Tô âè yz dwjdiXEvzi xai ô'jvaçevé^evat izpàç zovç 
TtkiYnzaç avaysppsvov xai zviv ènupdzeiav fiéy ztvo» 
gotxzlw t xai %u/xwy, /izzav dizivtàv Tzap£(jxpdivttv , 
dnaaai rwv 7raAaiwv ai <pu<7csÀ; y ixai /SîoAot, fi t£ ire/Ot 
çotXétuv Z9û liznc/.pâzsvç cîaxvûouo-tv , cV atç xai xar' 
dvaloyiav zà. çux£Ïa çpaivovrat avyy.pvopsva , tt/soç 
v^wo, wç ar;/5 TT^iç 7rûp * xai <wç ?re/D ev ÀoytxTi r.cci Atyé- 
ëpyj oauhj àvo dTZooxactç izotstv xazdyaaiv , oût» 
xari twv çotyji'uv ecaaav, ràç pt'^etç twv fi'vavrtwv 
evvpatjiav èpydÇeeQ ott. ^/jai <?è xai o Aafta'trxtcç 
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sont pas viables, parcequ'il n'y a pas de nombre qui 
désigne leur existence. Or d'après Philolaus les nonv- 
bres sont les images des êtres ; par conséquent pas 
d'image pas d'être. Mais ne pourrait-on pas dire que 
les trois époques, distances ou dimensions des fœtus 
avaient suggéré aux pythagoriens l'idée de les appli- 
quer sur l'harmonie, et de créer ainsi l'univers et les 
êtres qu'il renferme? Ce qui est encore curieux, c'est 
que les nombres que les pythagoriens regardaient 
comme les images des êtres sont les idées de Platon. 
D'ailleurs idée et image sont des mois synonymes, la 
différence consiste en ce que les nombres n'existent 
pas dans la nature, tandis que les idées sont réelles et 
les êtres en sont les images. Mais les deux systèmes 
s'accordent en ce que les êtres ne peuvent pas exister 
sans les nombres et les idées, et vice versâ. 

Les termes dominants et dominés qui se rapportent 
aux planètes expriment aussi la prépondérance d'une 
partie des éléments et l'impuissance de autres. Tous 
les traités des anciens physiologues, et celui d'Hippo- 
crate sur les éléments, nous en donnent la preuve; 
on y voit leur combinaison basée sur leur rapport : 
ta terre pour l'eau, comme l'air pour te feu. On dit 
que le mélange des éléments contraires constitue le 
bon tempérament, comme on dit en dialectique : deux 
négations font une affirmation ; et en algèbre : le pro- 
duit de deux quantités négatives est affirmatif. Da- 
mascius, dans ses Commentaires sur le 1 du ciel d'A- 
ristote, parle ainsi : // faut se rappeler quand même, 
absolument partant, l'essence ne peut pas naitre des 
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èv zaîç iiq tc i:spi o-bpavov Â Tcafe/ScXzîç ' « Msuvt^Om 
« âi zph, foi xâv Tr/xàiwç 17 tvaia p.71 il êvxvztov 
« yivnzai, pj âk xvptwç tlç z:vvavziov $eipr t zai, 'ha 
« ri iiy) ztvat ovulent êvavziav, aAAa r.pûi-.ov f/èv ex r/jç 
« 0txcto{ çcpy>£û)ç, £7retra àià zàç zûv ivav-.ibiV yivso-etç 
« xai aùrô tÔ yiyveaOai î'JXet ' xai au raX-v àia zàç tô>v 
« evavTtwv eiç zo èvavzicv yBopxç zo (fieipteOat . ôu y dp 
« Èv TÔ) anèppazt xai xarap?vto) izoïà-nztç *al 
« £iç âç myvxoLaiv êvavziaç êavzaïç ov<raç y zàç zoû 
« dvOpÀnov {xsTaSaAAwat, totê t3 Et&ç toû dvQp&Tzzv 
« napayivezaf xai 7ra'Xtv CTav TrAECvExryjaav-wv tiv&jv 
« çotxet'wv, xai twv èvavTtwv -hzzvQévzvv , eiç dvappoçixv 
« tomX0p to Û7rox£t>£vsv, tÔ yQetpe<jOai ' âA/w; c?£ oy. »> 
A/> ouv où caywç èv zovzotç Y)cpr,vcvzat zà dvvdp.evai 
•/.ai dvvccçevô{JLevcu zov Il/.a':wvc;; 

On xai zà ovpdvta aépLxza ôvvaçevovcrt xai ôv- 
vaçevovzat èmppéovza xazd ze zrjv auAArj^iv, xai xusp- 
fiav, xai yévfcnv, ri <?£t xai îroAAa Ac'ystv, yvwç-cû cvroç 
tou itpecyfjiazoç ixze zf>ç Tlzofcualov zezpaSiGh.v, xai è£ 
aAAwv yîva8Xtaxwv, xai dTï:zeho'p.azi % /.ûiV, xai xa'.ap/.zixùv 
xaXrvaévwy, â àiz?éQr,Gav dKoyuyôvza zo zzapavâltù^a 
tzvpoç ym'aflai , izapLtozzpov r.zpi roùzov zoû lovçiviavcît 
vo^Bi zwavzsç ; £i ydp fxyj&v à'AAo , dXXâ :r/>cç épy.-nveîav 
Xiiç nalaià; aofiaç ovx âvrtç a£uvr£A/} xai raûra ôixaiuç 
ysûv TJzolepxïcç èv tô> 7T£/>i yduzv Xoyw xai 
T£*vc«>v, ^£a).a^Sav£t 77£/3i zoû ei £;£: t«ç xe'xva, xai 
c7roaa, IvJoJa « cx^o;a, 5/u;ia rj dvôficia, èmatvrî h 
atftwj, xrX' xaiÔTe 7T£/3i <nisp<jLdzoyj liyu, xai **>A«#>'y. 
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